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CHRONIQUE ~~
Petite Listoiro disFois do Franco :
Nous sommes à Louis XIII, si jo

ne me trom 8. . ;
Ii succédaà109 pôro à l'âge do dix

nus, et son premier acte royal fut de
faire nxsassiner ‘Je ‘taréchald’Aucru
sur les marohgs.ipétivs duLouvre. |

Puis il dirigea toute’ su haincon-
tro sa mère, qu'il noedagiy i
voulu l'empoisouñer, et d'uvst- rome
dans Vaseaminal d'HeoriIV. ;

Il lu fit emprisouner au-chiteau de
Blois.
Echappée par une fenfire, Ja mal-

 

heureuse reine parcourut uno partie |
de I'Europe cu fagitive, et mourut à
Cologne duns la misère,

C'est probablement pour ocla, qu'on
n décerné ou bonrui le surnom de
Juste, LU

Voici deux traits qui donneront
une idée do Ja façon dout co juste cu-
tendait la justice, 2

Il assiégeait Montrovel. La ville
serend. Le bon roi accorde la vie
suuve à tous les ‘officiers, mais il fuit
pendre tous les soldats !
Au siège de Laruohello, il fait Égor-

ger un troupeau de fuumes, den.
fants ct de vicillarda, sortis do la ville
pour échapper à la liwino qui y ré-
vissait!
Et les exécutions de Duchalais, du

maréchal d'Ornano, du duc de Mont-
morcncy, de Cing-Mars, de Thou, do
Marillac, d'Urbain Graudier, et de
taut d'autres qui furent pendus, déca-
pités, écarletés et brûlés, sous les pré-
textes les plus absurdes, ct sans pres.
ue aucune forme du procès, ce sont
es actes de justice peut-être !
Le temps que Louis XIII no pas-

sait pas à signer des arrêts de morts,
il l'employast à la chasse.

Jsissant le sort du royaume aux
mains de Richelieu, il ne s'occupait
que de bicu reicuir ie nom de tous ses
chicna,
De son côté, sa femme Anne d’Au-

triche — qu'on nomme nins? parce-
qu'elle était espagnole—scandalisait le
royaume par ses intrijues avec son
beau-frère, avco ieddo do Buckinham,
et avec bien d'autres,

Elle ne donna un héritier à la cou,
tonne qu'après viogt-ct-un ans de
mariage stérile, Mais...... is pater
est......

Fufin le règno de Louis XIII fut
un chaos d'intrigues, de cruautés ct
scandales, Si c'est par cela qu'on
mérite le nom de Juste, il y a droit.

Favorites : Louise de Lopayette ot
Murie de Hautefurt,

Louis XLI mourut dans l'abandon
le plus complot ; pos mémo une gurde-
malade pour lui donner un bouillon
chaud.

Il cut pour successeur Louis XIV,
dit le Grand,

   

x,

Ce roi qui rena solxanto-douze ana
donna sou nom A son sidele.

La France n’a jamais eu de despote
plus absolu,

Il entrait au parloment tout botté
ct cravache ea main, eu disaut: l’Ætat,
c'est moi !

J1 prétendait possédertous les biens
do ses sujets, avoir droit du vie et de
mort sur chacun d'entre cux, ct no
devoir de compto qu'à Dieu seul,
À quinz» ans, il cassait déjà le par-

lement de Paris et le trausportait à
Pontoise,

Les cinquante premières années du
règue do Louis NIV furent des nn-
nécs sauglantes pour la France,

La soitde conquête, la passion pour
la gloire militaire, qui tourmentaient
le jeune despote, couvrirent l'Europe
de sang, ct un. définitive saus aucun
bénéfice pour porgonne,
Ou s'amusait à pi*lur, à brûler, ot à

saccager lus villes. La gloiro couvrait
tout,

Etpuis après ecla, boubances ! On
construit des palais, on organise des
fêtes sans nombre, on cngloutit des
milliards dans lo laxe ut la débauche.

Et le pauvro peuple suant, geignant,
épuisé, mourant do faim, paie, paio et
paio toujours !'

L'orguell du bou roi était satis-
fait, tout le monde dovaitl'étru,

Murmurait-on ? A Ja Bastille |
Puêtes, chautez ma gloire : voici

des pensions !
Toi, Corneille, tu n'as pns l’épino

dorsalo assez flexible, meurs do faun 1
Puis les désastres arrivent :
La France battue à Hochstacdt!
Ja France batluv à Itamillics !
La l'ranco battue à Turin!
Lu l'rauce battue à Oudenarde |
Lu Franco, ruiuée, écrasée, dépouil-

léo, pniguée à biano, déeouragde ; la
Bastille regorgeant de prisonniors-—
panni lesquels le Masque
frère mêmo du grand toi, dit-on ; —
trois millions du protuslants Lannis,
chassés, expulsés |

lt par-dessus tout, le royaume gou-
verné pur d'insolentrs drôlesses, ufti-
chant leur itppudeur ct leur luxe
soandsleux À côté du trôse, aux youx
du publio accablé d'impôts et d'exao-
tions |

Le règuo de Louis XIV fut un
fsraud règne, grâce aux nombreux gé
vies qui l'illustrérent. Mais quant au
grand roi lui-mdwe, quo Dieu présorvo
es peuples de grauds rois commo oo
Jui
On devrait nommor cela do grands

fléaux,
Quant Àl mourut, il laissa pour logs

À lu Frauco, quatre milliards cing
cents millions do duties,

ll avait dépouss fullemeut cuviron

sifi6 les monnaies, et fait banqueroute
‘Jen réduisant les rentes dont il avait
grové l'Etat.

LouisXIVavait un don: il savait
parfaitement faire accorder sa dévo-
ton, qui étaitgraude, avec su lubrici-
té, qui n’était minco.

Son hypocrisic allait jusqu'au su-
blime, .
“Je n'eutreprendrai pas de faire la

lite des objets du sa paillardise ; cola
prendrait, au moîns uoy coloone. Je
ne piterai que ses principales favori-
tes”; colles qu'il fuisait nsscoir près
du trône, à côté de la reine.

‘Les voici:
Awe de Beauvais,
Mlle d Argencourt,
Louisé de la Vullière;
Françoise de lu Baume,
La duèlesse de. Fontanges,
Mme de Montespun, -
Mme de Muixtenon,
Olympe Mancini,
Marie Manciu,
Hortense Mancini,
Anne Mancini !
Quatre sœurs ! Excuscz du peu.
Maintenant, pour se roudre compte

du degré d'immoralité où ces beaux
exemples avaient conduit et ln cour de
Frauce «t lu uoblense du pays, il suffit
de su rappeler la famouse histoiru.des
poisons, dans laquelle les noms les
plus brillants de France fureut étrnn-
gement compromis.

Les meurtres, les infauticides, les
plus horribles sacrilèges, étaient à l'or
dre du jour.
Ou sait tout ce que révélèrent d'in-

famie les procès de ja Brinvilliens et
de la Voisin. A chaque instant les
tribunaux étaient saisis de quelque
affaire mystéricuse de sortilège ou
d'empoisonuement, que le roi s'em-
pressail d’étoufler dans les intérêts de
quelqu'un de ga famille et de ses pro-
ches.

Témoins, l'affaire de Chasteuil, de
la Filastro ct de Mme de Bouillon,

Eufin les vices de lu royauté 2 vaieut
cangrené la Frauce jusque daus la
mocile.

Ah1 si l'on pourait tout dire, sans
blesser les orcilles de l'enfance !

Qu'on lise seulement Ituvaison : les
chevoux cn dressent,
A somedi LouisXV, ct j'aurai G-

ni.
Franchement j'ai hâte do surtit de

cet immonde boucbier.

+

J'en demande pardon à meslecteurs,
mais la liste des jolies femmes qui em-
bellirent le règue de Henri IV a été
écourtée daus ma dernière chronique.
La voici complète :

La Dayclle,
Lu Tignonville,
du Martine,
Jus Montuiqu,
L'Armandine,
Lia Fleurctte,
La Glandée,
La Blainville,
Lu Clein,
Gabrielle d'Estrée,
Catherine du Luc,
Catherine de Verdun,
Charlotte de Beuune,
N. de Relours,
Corisande ’Andouins,
Charlotte des Essarts,
Jucqueline de Bueil,
Antoinette de ons,
Marie de Brauvilliers,
Menrietto de Balzac,
Françoise
Et Charlotte de Montmorency !

Sila religion tradflicocotto prend
le dessus; cela lui fora un joli petit
troupeau À cauontser,

we
La Minerve du BO décembre nous

est nrrivéo aves un aureroit d'articles
dus à la plume de quolques Gorivaina,
ct mômed'individus qui ne sont pas
éorivaius du tout, mais qui éorivent
quand même.

IL y aurait uno jolie oucillette à
faire dans quelques-uns de ces articles.
Franchement, quand on voit ocla, im-
primé en blanc et cn noir, livré à l’ad-
miration do la jeunesse studicuse, on
cst pris d'un profond découragement.

Lisez, par exemple, si vous en avez
le courage, l'élucubration intitulée ;
Souvenir de l'Acadie, ct signéo par
un nommé Puscal Poirier,
La première phrase d'abord :

“ Bien souvent il m'est arrivé, en
voyant aveo quel rayonnement du
bonheur, avec quelle trépidation de
Joie,les familles canadiennes attendent
et salucntlo retour des bolles 1ûtes de
Noël ct du premier jour do PAu, de
sentir mon cœur 5e resserrer, ob nes
jeux,malgré moi, se remplir de lar-

de fer, le Mes
Trépidation pour frémissement ou

trépignement saus doute, Le mul-
heureux to anît pas quo trépidation
st un terme didactique qui no s'on-
ploio qu'en géologie, en astronomie,
en médeciue ou en marine, Môme
au figuré, il uo s'applique qu'à une
agitation violente causée par l'action
nerveuse,
Et puis un cœur qui 80 resserre,

c’est confondre uv viscdro aveo les in-
testins, Lo cwur 50 serre, monsieur
Poirier, mais c'est lo voutro qui se
resserre quelquefuis,

Passons à Ia secondo phrase :

* Cet arbre de Noël, ces chaussettes
chargées, du bonbons ct do jouets,
cetto allégresso, cutte ivresso da l’on-
laut, du pôre, do l’aïoul, qui remplit
la muisonnée comme d'un rayon d'au
rore, quel tableau digne du pincouu vingt milliarde ; ob enooro ayaitil fl. de Fartiste I”
a  
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Comme co rapprochement cotre ces
chaussettes ct cu rayon d'aurore ! est
de bon goût, n'est-ce pas? Cela cons
titue, parait-il, avecle roste, un tableau
digne du piuceau d'un artiste,
Je conçois qu’une scène, qu'un poy-

sage, qu'un groupe, soient dignes du
pincoau d'un artiste ; mais si le tu
hleuu est tout fait, qu'est-ce quole pin-
veau peut y ajouter Ÿ

Mais ce qui m'intriguo le plus dana
cette phrase, c'est cette maisonnée qui
se remplit comme d'un rayon d'au-
rore ; car outre qu'un rayon d’aurore
—tout ce qu'il y a de plus faible ca
fait de rayons—n’a guère pour fonc-
tion spéciale de rien remplir, il cst as-
sez difficile de remplir une maisonnée.
Il pourrait peut-être, par impossible,
remplir la mudson; wais la maison-
née! -

Pauvre langue !
Cela marche sur co ton-là durant

plus d'une colonne. Et comwe c'est
pensé ! Jugez-cu :

 Q'étaient les beaux jours alors, ct
fe soleil avait pour lev Acadiens comme
pour les autres hommes de chauds et
vivifiants rayons, ct le printemps par-
semuit de fleurs leurs immenses prai-
ries depuis Beaubassin, jusqu'à l'émi-
neueu où jrisent aujourd'hui les ruines
du fort Benusdjour, «t les familles
sraudissaieut ct se multiphaicot sous
Fu du Dicu™

Ainsi il parait que le soleil, qui au-
trutois éclairait les Acadiens comme
les autres mortels, leur fait aujour-
d'hui des passe droits indignes ; que
leurs prairies n'ont plus ni chardons,
vi margu-rites, ni même de pisscolits;
et, Ce qui estencure bien plus désolant,
quo les familles no graudisseat plus,
ne se muitiplient plus, vi sous l'œil de
l'aieul ni sous l'œil de Dieu !…

| y a du sortie quelque part.
Quelques fées mallaisantes peut-être !

Toujours est-il qu'autrefois ces bra.
ves Acadiens

“… Savaient chanter, boire du cidre
do Purt-Itoyal et du via de Frauce,
faire honveur À un réveillon somp-
tucux, épouser à ringt ans des jeunes
filles...”

Tandis qu’à présent, ils ont une ex-
tinction de voixue savent plus boire que
de l'eau cluire, ne peuvent plus man-
ger Ju nuit sans avoir des indigestions,
el uy peuvent plus épouser que de
vicilles veuves ratatinées!

Pauvres malheureux!

“Des jours d'un deuil inoui, des
Jours plus somhrea et des nuits sans

étoiles, 8e sout levés pour cux. ”

Comumo qui dirait voilà une mon-
tagne qui est plus profonde qu'un
gouflre... Mais c'est un gouffre alors.
Ce n'est pas une montagne.

Mais continuons:

‘* Une fosse creu-ée dans la neige,
un chétif abri pour y réchauffer les
plus fuibles et les plus souffrants, ce
que la pêche, si difficile à travers lu
glnoe épaisse, leur procurait de nourri-
ture, Voilà les scules fêtes auxquelles
furent couvrés ces malheureux, pen-
dant les premières années qui suivi-
rent la lugubro immoiation de 1755.”

Une jrae dans la neige, un chétif
abri, quelques poissons gclés, voilà les
seules fêtes, eta. Peut-on se porter à
de pareils voies de fait contro une
languetout à fait inoffensive !

Mais voici le bouquet:

«€ Noël était toujours la plus grande
solcunité do l'anuée, mais cette nuit
ne leur était chète que parce qu'elle
leur montrait, dans la crécho do Beth-
Wem, lo divin enfant de Marie, lo
veul contre lequel jamais uno plainte,
Jutnuis lo plus légur murmure no a’é-
tait élevé dans lour cœar, souffrant et
grelottant de froid comme eux.”

Ju vais m'aboucher nvco lo grand
vicaire, afin de retenir un abonnement
gratis à l'Ætoile du Matin pour colui
qui pourra m'expliquer co que ccla
veut dire.

Peut-être même
un autographe avec
les Thibault,

, d'en pusso ct des meilleurs; en par-
ticulier ces fetes qui fleurissaient,
ete,

Et l'on m'affirmo que ce M. Pascal
Puiricr—qui produit des poires de
dette force-ll—su inêlo quelquefois de
faire do la critique littéraire,
1 w'y u plus rieu impossible.

x,>

Dans un autre article du mémo nu-
mero do la Minerve, jo trouve uno
étuds fantastique du potit livro que
M, Routhivr n intitulé : Kn Canot,

Dans cetto étude, où M. Mouthier
est représenté butinant avec les abeil-
les aur les huies de framboisiers, ot
rasant le crête des faits, encadré
dans une ailhouctte, nous attendris-
sunt délicieusenunt dans un souris
mêlé de larmes, j'apprenda quo ce
tit opuscule, avec lequel M. Léon Lor-
rain nous a tant amtsés, où il trouvait
Jusqu'à trois grosses fautes de français
duns une seule phrase, «st un chef
d'œuvru saus paroil, digno do sorvir
do modèlo à tous les rhétoriciens du
monde,

L'auteur do ect article annonce
urbi et orbi, qu'il a 6t6 professeur de
littérature, mais qu'il no l'est plus,

Allons tant micux...pour les élèves,

dx
Dans un article sur la mort dé

Uambetta, la Minerve 'oublis au
point do Inisser échappor cotte phrase:

urrai-je obtenir
o socau de Char-

 Lies derniers obstacles à l’œuvre

Pa

 

sent l’un aprèsl'autre. Nous cn étions
réduits à regarder Gambetta comme
l'un des plus puissants. Attendons-
nous mainteuant aux pires choses,

Bon, voilà Gambetta transforiné en
l’un des plus puissants obstacles à
l'œuvre du rudicalisuo en France ; et
colsper la Minerve elle-même |

n’y « pourtant si longtem
que leséorbvains do fa Patrietaint
représentés par le même journal
commu des radicaux, des comwunards,
des pétroleux, tout simplement parce
qu'ils rendaient justice au grand tri-
bun dans les cforts qu’il faisait pour
muscler la bête férocu de l'anarobic
liée au serpent de la réaction |

Une pareille sincéritéest bien digne
des héros do la Gativeau transformés
en défenseurs de la religion,

xx

Bien éerite la constitution de l'Æ-
toile du Matin !

Le grand vicaire nous apprend que
le Chap, IT, Art, III se hit comme
suit—si toutefois c’est lisible :

** Les souscripteurs de $100,00 et
au-dessus, où à leur défaut le diree-
teur ct l'administrateur, choisiront,
parmi les souscripteurs, ciug cunseil-
lers d'administration, qui, avco l'ud-
ministrateur et le directeur, formeront
le conseil de l'administration, lequel
aura un droit de surveillance générale
sur toute l'administration.”

Ouf 11!
(ja sent terriblement les Chambres

Huutes !
Dans la circulaire confidentielle que

le grandvicaire vieut d'adressec aux
actionuaires de cette entreprise révo-
lutionuaire, il nous apprend qu’il à dû
retraucher sur la liste des actionnai-
res cunaus, les nouss des membres du
clergé, de peur de les compromettre.

de prétends que c'est une atroce ca-
lomnie, et uno insulte gratuite jetée à
la tigure des prêtres du diocèse,

Je connuis trop l'esprit de soumis
siou religieuse qui caractérise notre
clergé, pour cruire qu'il se trouve par-
mi cux des homies assez oublicux de
leur devoir pour lever ninsi I'étendard
de la révolte contre leur supérieur eo-
clésiastique.

Jo e répète, c'est là une insinuatton
calomnicuse contre le corps le plus res-
pectable de notre société, C'est IA un
outrage contre lequel tous les amis de
Ja religion et du clergé doivent protes-
ter, Jusqu'à précent du contraire, Je
préteuds qu'il n'y a pas un seul nom
de prêtre sur la liste co question !

Tous le monde devrait protester
uussi contre la phrase suivante:

* Ka raison des préjugés que l'on a
dernièrement cherché à seulever, il
nous parait convenable d'éviter tout
ce qui pourrait donner le moindre pré-
texto de leur faire porter aucune part
de responsabilité Jans la direction de
notre œuvre.”

Voilà nos évêques transformés en
homes qui cherchent à soulever des
préjugés ; c'est abominable, Où allons-
nous, grands dieux, où allons-nous !
Le grand vicaire nous dit aussi que

parmi ceux des actionnaires gui ne [ui
ont puis fait une obligation de taire
leur nom Çil I ens beaucoup parait-
il) se trouve l'immortel Charles Thi-
bault.

11 est donc éligible à la charge de
conseiller d'administration,
El bien, vous verrez qu'on fers en-

coro une injustice À cet homine-là !
Les dignités sont toujours pour les

mêues.
Si j'étais lA, moi, jo voterais pour

que Thibault fût président
L'expérience nous prouve qu'on ne

doit poiut mêler lo temporel avce le
spirituel; ça ne fait pas.

Le cardinal et le grand vicaire se
sont cmparés du spiritucl—ne cherchez
ns de calembour là-dedans — qu'on
aisse le temporel à Thibault |

x"x
Petite leçon de français :
Jo la trouve dans lu circulaire cn

question:
On no dit pas aviser pour conseil-

ler, monsicur lo grand vicaire, C'est
pout-être du patois de la Loiro Infé-
ricure, mais co n'est pas français.
On ne d't pas nou plus: Liste des

noms éligibles. Car de n’est les
noms qu'il faut élire, mais les endivi-
dus qui les portent.

x
Encore uno insulte À ce paurro

Flynn!
| interrogenit dernièrement un té-

moin du nom de Vocelle. O'était à la
cour du cireuit de Québco, générale-
mont bien peuplée,
—Quel cet votre nom ?
—Vo...... Vo...... Vo.....e
Ecluts do rire par toute la salle,
Flynn avait les oreilles sang de...

veau,
—Pas d'impertinence! Comment

Pc" vous appelez-vous ?
— Vo...Vo...Vooclle, monsieur,

achève le pauvre houune en bégayaut,
L'ex-ministre était furieux,

Cyraies.

 

L'hon. M. Mercier ot la
coalition.

I
Nous avons roproduit cn entier, dans

La Patrie d'iicr, l'artiolo do la Con-
corde. quo M. Mercier a approuvé
depuis lo premier jusqu'au dernier
mot, ct nos [cotsurs ont pu voir quo si
d'un côté, on ne monageait pas leg
compliments à l'hon, député de Saint-
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l'autro vour insulter brutalement La
Patrie et ceux dant ello représento les
idées.
Nous sommes heureux de nous as-

socicr à l'écrivain dels Concorde pour
reconnaître À l'hon, M. Mercier, ‘“un
talent d'orateur comme on eu rencon-
tre peu, uue merseillousu activité ct
les mille ressources d'un esprit orgaui-
sateur,” :

Personne plus.que nous n'a sdmiré
les vaillantes luttes qu'il a soutenuds,
en 1879, dans StHyacinthe et Iou-
ville et pas un journal au Oanada u'a
ebanté plus hautement la gloire du

tère do l'hon, M. Joly, avco un prestige
qui donnait de grandes espéravces au
parti libéral,
La Concorde nous a nccusé, cn

maintes occasions, d'avoir écrit contre
M. Mercier, mais nous mettons notre
confrère au défi de nous produire une
phrasc ou même un simple mot que
nous ayons jamais publié, et qui se
puisso traduire par un sentiment
d’hostilité contre l'hon, député de St-
Hyacinthe. .

Lia Concorde a fini de fuire des ne-
cusations sans preuves et do publier
des polissonneries sans réponses,

Qu'on nous comprenne bien: nous
n'accusons pas M, Mercier d'avoir
écrit les articles de In Concorde,

Nous connaissons trop bicn pour
cela l'esprit qui les a inspirés ct la
plume qui les a tracés; ce sont des
rancunes personnelles qui se sout fait
jour sous un prétexte politique, ct si
la chose me continue, nous nowwmerons
l'auteur et nous débrouillerons notre
petite histoire avoc lui, sans qu'il soit
pour cela nécessaire de faire intervenir
le nom de l'hon., M, Mercier ou d'é-
erire ug seul mot de politique passée,
présente ou future.

Cela soit dit afin do détacher plus
nettement le nom do l’hon député de
S: lfyacinthe de toutes les insultes
personnelles que la Cancorde à impri-
mées À l'adresse de M, Beaugrand et
de son journal,
Nous disions done que nous adui-

rions autant que qui que ce soit le ta-
lent oratoire, l’énergio et l'esprit d'or-
ganisation de l’hon M, Mercier, et jus-
qu'à son arrivée à Montréal, en février
1881, nous n'avons rien à dire qui ue
soicut des paroles d'admiration ctd'¢-
loges à son adresse.

Il travaills ardûment, en arrivant
parmi nous, à récrguniser l'association
de Itéforme et c'est peut être du là
que datent les premiers dissentiments
qui nous divisent aujourd'hui. M.
Mercier ft probablement pour le
micux, mais il u'en est pas moins vrai
que la nouvelle organisation ne fono-
tionna pas bien dès lo début, et qu’elle
avait cessé d'exister après trois mois
d'une vie orageuse.

Nous ne publions pas de détails,
aujourd’hui, sur co sujet, mais nous y
reviendrons si Pon nous demande de
préciser nos griefs

C'est alors que germa cette fameuse
idée do coulition qui a produit do si
funestes résultats jusqu'à présent, ct
que nous combattrous désormais dans
toutes ses phases, aprés nous être bor-
né, jusqu'aujourd'hui, à la ridiculiser
et à cn nicr l'existence sérieuse,

Dès les premiers projets de soali-
tion, M. Mercier dut s'appercevoir que
ses plans n'étaient pas populaires ct
quit u3 trouverait pas facilement à
Montréal, des libéraux importants qui
seraicat prêts à donnerl'accolade de la
fraternité à Senécal, à Chapleau, à
Mousscau et à leurs compères après
les avoir dénoncés à la vindicte publi-
que commo des tripoticrs et des politi-
queurs sans vorgogue, qui ne eher-
vhaiont qu’à exploiter le trésor publie
à leur propro avantage et à l'avantage
des farceurs qui les soutenaient en pu-
litique.

M, Mercier, disions nous, dut s'ap-
percovoir que ses plans n'étaient pas
Populairos—on pourrait so servir d'un
adjectif plus accentué—et malgré cela,
Âl n'en continua pas moins à avoir des
relations aveo quolques chols conserva-
teurs qui jousient aux finsfins pour ob:
tenir des élections par acclamation la
où les libéraux auraient pu faire la
lutte,

Voilà où nous nous trouvons -co
complet désaccord avec M, Mercier et
voilà conséquemment où nous avcas
refusé do le suivre,

M. Mercier était de bonnefoi. Suit,
Mais M, Mercier oubliait qu'il avait
afuire à des libéraux qui so deman-
dent le pourquoi d'uno chose avant de
l'accepter ou do la supporter, ct non
pas à une meuto de conservateurs que
lo fouet du piquour retient dans les
Tauga et fait jappor à plaisir.

L'essouce du libéralisme rend 1a
disviplius difioso duus les rangs «lu
parti progressisto ot cmpdcho par le
fait mômo toute idéo dedonation
absoluo chez un chef do dovenir uno
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de reconnaître à l'hon. M. Mercier
toutes les qualités qui le distingucnt
d'une manière si éÉminente, ct nous ne
nous départirons. jamais À son égard
du respect qu'il mérite par son talent
el ses connaissances politiques.

S'il pouvait dérider sex amis de la
Conconte à le prendre sur lz mime
ton, il reudrait là un fier service au
parti libéral, tt il 50 séparerait de gens
qui, en politique comme ailléugs, ser:
vent leurs rancunes
bord et le parti ensuite, :

perrdaneltes d’a-

Nous n'avons traité, dauz ce pre-
D : tmier article que du comncnecnrent de

celui qui entrait alors dans lo mivis-| l'écrit de la &
Mercier jusqu'à son arridée & Mont.
réal cn février 1881;

oncorde qui parle de M,

Ti y aurait bien par-ci, pari quel
queserreurs de fait à relever, quelques
détails à ajouter, mais comme eest de
M. Mercier ct la coalition que nous
voulons parler, nous croyons qu'il est
nécessaire d'éviter un débat sur tout
ce qui ne se rattache pas intimement
au sujet priveipal,

Nous racouterons demain ce que
nous savons de |. nuisance de lu cou-
lition, «t nous donnerons les raisons
qui font que dans le malheur comme
a0s la prospérité, les libéraux ne de-

vralent jamais s'unir à des conserva.
teurs qui sont la personnification de la
eannillerie politique ctadiniui-trative,

11

Nous avons publié hicr une réponse
à ectte première partie de l'article de
la Convorde qui concerne personnelle-
went l’hon. MLL Mercier, ct, comme
nous l'avons promis, nous allons faire
aujourd'huil’histurique de la cualition.

Afin de contiquer à en agir avee In
plus grande loyauté avec ceux qui
nous combattent àce sujet, nous allons
reproduire une deuxième fois cu que
dit la Concorde sur cette trop fameu-
se affaire.

Disait la Concorde -

*¢ Pendant ce temps IA M. Chapleau,
alarmé de nos préparatifs de guetre, ou
peut-être poussé par des motifs que
nous ne connaissons pas, décidait avec
ses intimes de nous proposer une cua.
lition. La Putri-—dont nous nous
occuperons plus loin—traite générale-
ment d'inbétiles ceux qui croient qu'il
à été sérieusement question de coud.
tion. Il est bien Certain que l'ours de
la Patrie n'assistera jamais à des reu-
nions où des chefs de parti se feront
des propositions de coalition; mais ce
qui est encore plus sûr c'est que des
offres de cette nature ont été fates et
discutées en plusieurs circonstances.

Le 21 février 1580, il y eut dans une
résidence de la rue St-Louis, à Mont-
téal, une entrevue entre MM. Thibau-
deau, Mercier et Mousseau, touchant
la coalition. Il y {ut décidé que les
conservateurs feraient eux-mêmes les
propositions. Les premières conditions
énumérées, M. le Sénateur déclara
approuver la continuation des négocia-
tions. Le 17 mars 1880, nouvelle
réunion chez un libéral de la rue St
Constant, à la suite de laquelle MM.
Thibaudeau et Mercier se rendirent
chez M. Mousseau pour continuer les
négociations,

Dansl'automne de 1880 une douzaine
de libéraux se rendent À la Longue.
Pointe. Trois seulement se prononcent
contre la coalition avec l'abolition du
Conscil Législatif comme base ; mats il
finissent par dire: ** nous voudrons ce
que le parti voudra.” kt l'on décide
e continuer les négociations.
Le 30 mai 1881, au lendemain du

banquet Blake, M. Chapleau offrit à M
Mercier trois portefeuilles dans son ca-
binet avec la promesse de s'effacee plus
tard pour aller à Ottawa. M. Mescier
refusis parce qu'il croyait te parti libé-
ral opposé à un cabinet dont le député
de Terrebonne serait resté le chef. *

ly a bien un peu de vrai dans tout
ce que dit la Concorde, mais le vrai
est tellement mélé au faux que nous
allons rétablir les faits,

L'hon. M. Mercier nous arriva un
beau jour d Montréal avee cutie pro-
position :

* Chapleau est fatigué de gouver-
“ner avec Une aussi faible mujorité
‘“au parlement, et il nous offre trois
‘+ portefeuilles dau> son ministère avec
“die promesseformelle d'abolir le con-
“acid législatif ?"

Les personnes à qui furent confiées
Gus propositions commenedrent par de
wander ce qu'en peusait l'hon. M.
Joly, mais il paraîtrait que c'était IA
un détail dunt ne s'occupalent guère
les coalitionnistes et qu'il fallait d'a-
bord décider ce que l'on en pensait
ici.

L'hon. M. Thibaudeau, sur la do
wando spéciale de M. Mercier, eut
une cutrevue à ce sujet avec M. Mous-
scau, chez M, Juan de Beautort, ageut
de police, 14 rue St-Louis. C'était
lo liu de réunion choisi par MM,
Mouseau et Mercier. On compreu-
dra fucilemunt les motifs de M. Mous-
sean dana toute cette affaire, quand
nous rappeleronalo fait qu'il était À

loi indiscutablo pour les soldau.

outo avant.

choisi pourles guider,

suivre M, Morcior sur co terrain-là,

guerre à La Patrie, leur ozgane do La Patric.
Nous derçus idujours très ‘houroux
teme SNS sees mesons

On
obéit pendant la bataille, mais on dis-

On respecte les chefs, mais ce sont
les combattants quidictent les prinoi-
pes ct les imposcat à ceux qu'ils ont

En un mot, la presque totalité des
ibéraux de Montréal sont opposés à
In coalition et refusent carrément de

Et voilà sue quoi lo monsicur qui
écrit dans la Concorde, n déclaré la

Et comme nous J'avons dit déjà, co
n'est pas une déclaration porsounelle
quo nous faisons ioi, mais nous par-
lous mux nomsds tous cous qui vot fait

la veillo d'être fait ministre, ct qu'il
désirait avant tout uno élection par
acclamation dans Bagot. M. Mercier
demcurait alors à St-Uyaciuthe duns
le voisinage du chutnp do bataille ct
commaudait les furves libérales qui
pouvaient fairo la guerre à M. Mous-
scau. ll w'agisuit dono pour Jl.
Mousseau d'endormir les libéraux cn
leur faisant croire quo M. Ohaploau
consentirait à partager lo pouvoir aves
eux. L'hon, M. Thibaudeau péudtra
do suite les desscins de M, Muusseau
et s’oppusa A toute idéo do coalition,

Si on vxigu des preuves du vs quo
uousdisons à co sujet, nous publicrons
les luttres que l’on. M. Vinbaudeau
adresa alors à M, Mercier pour lui
fairo part de ss impressions sur le
rôle quo jouait M, Mousseau daus cottoaffaire,
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Plus tard, un groups do jen-|. Voild dono touts Ihistoire premiare . Cf
nes libéraux de Montréal offrit

ses

[de cette famouso coalition qui est ré- * 7 4
services à M, Mercier pour combattre

|

venuc

gur

lo tapis depuis

peu

etque in
M. Mousseau daus Bagot, M. Mer- Concorde nous blamé‘de ‘no pén'trai-
vier répondit courtoisement qu'il ver- [ter séricusoment, :
rait à fa chose, mais co fut la fin de| Si M. Chapleau, 10-30-mai 1881, à à
l'histoire et M, Mousseau fut élu sans

|

voulu vendro son parti à M, Mercier, ,
opposition, que les conservateurs lui en deman-

Voilà pour In premier effort, -

|

dent compte. Nous n'avons qu'à parler
Lo 17 murs 1850, como le dit-lal pour nos amis. . mL r

Concorde, il y cut réunion ebes MJ] ‘Terminons oet.artiels qui: est.déjd. if
JL. O, David, rue‘St-Coustant; mais |uo peu long:citant c'opinion-d'un-:-->.,.57
ricn de sérieux ne fut décidé comue |-bravecultivateur; abonné de : La Pa-: 111
on va le voir par l'extrait suivant d'un [trie qui nous demandait ilya quel- - qf
article que publisic La Lutric le G
septembre 1881, en répouse aux pré-
tentions do 3, David dans Lo Tri
hune :

“M, David atirmait que l'hon. M.
Thibaudean, hon. M. Huntington,
thon. M. Laarier, étaient en faveur
d'une conlition ; qu'une réunion aurait
onlieu daus la soirée du jour des funé-
railles de M ITolton ; que M. Thibau-
duau aurait été chargé de rencontrer
les chefs conservateurs coalitionnuies,
Ona lv les lettres de l’hou. M. Thi-

baudeart cui contredit carrément les
prétentions de M. David.
L'on. M, Huntington nous a déclaré

que jatunis il n’a consenti à faire une
coalition, Il à dit simplomeut: “ Si
tous les bleus veulent 56 faire rouges,
Je n'ai pux d'objection. C'est la seule
coalition que je désire.” Si M. David
vont une lettre il en aura une.
Qaunt A hon. M. Laurier il s'est

prononcé énergioement contre la con-
ition plusienrs fois ot spécialement
ane la réunion dout nous parlons plus
sant
Maintonunt sn mot de la réunion.
Un pourrait croire que cette réunion

avait un caractère officiel,
Pas à moius du moude. M. David

lo bait ei bien qu’il n'ose pas dire qn’-
8l 0 à en lieu À ba résidence, sur ea pro-
pre demande. Voyant à Montréal plu-
vieurs libéraux venus ici pour assister
aux funcrailles de M. Holium et non
pas pour parler de coalition, M. Davi-l
3UVHA Cua libéraux à paseer Ja sols
tee À ra résidence.
LA M. David enfourcha son dala, et

les hous, M. Thibandeau et Lanrier
combattirent »es opinions,
M. David n'en voulait pus démordre.

Pour 1a promièro fois do en vie il sem-
bait avoir des convictions teuaces. I:
diesit :

*“ Allons donc voir les couservateurs
QUI nous funt des avances. Nous ob-
Hendrons tout ce que nous voudrous, ”
Deus iimrions ! toujours des illusions !
M. Thibaudeau répondit comme M.

Huntingtoa : “ Enfin je n’ai pas d'ob-
joction à aller rencontrer nos adver-
rairos s'i:s veulent nous livrer lear par:
Li, nuls je ne lex CrOIN pas aussi gau-
clios et aussi naifs. Nous n'arriverons
à rien de pratique ”.
Qi a eu raison ? M. Thibaudeau ou

M, David ?

Ve. « coque M. Lavid à appelé une
réunion et dua négociations : un simple
rasoirb'ement chez lui, À ea demeare,
de gens qui n'étaient pas venus à Mon-
tréul pour parler do la politi jue.

On voit à quoi ont abouti toutes les
histoires de cvulition à cette époque,

Voici d'ailleurs une lettre de M. le
séuateur l'hibaudeau, publiée dans la
d’atrie, lo 23 août 1581 et dont il est
question plus baut,

.

Mousicur le Rédacteur,

Je vois par le dernier numéro de Ia
Tran que M. L.O David me met per-
ronnellement on cause ati eujet des pro-
jets de coalition et me fait prendre part
aux potirpariers ot aux négociations
qui ont eu lieu aur Ana de savoir s'u n'y
wntit pas moyen de s'entendre.
M. David se trompe du tout au tout

J'ai bien en effut assisté À certains
ponrparlers relativement i la coalition,
wads c'était comme repréemtant la masse
du parti hbérai qui ect opposée À la con
tion, 6t von coinme le dit M. David,
pour voir a'il n'y avz.t pac moyen de s'en-
tvdre,
Je suis anjourl'hai, et j'ai tonjonrs

été, comme lu eait furt bien M David,
oppA tout projet de coalition.

JR. Tuimsupeau.
Montréal, 23 août 1881,

Lo 13 septembre suivant, l’hon. M.
Tibaudeau derivait & La Patric :

Je dois déclarer encore une fois que
j'ai pris part À certains pourparlers
dans le eonl but de protéger les inté:ôte
du parti, mais quo les comptes-rondus
de Ia Trbu..« ot de M. David sont fan-
tuinistes ot controuvés Si M. Dasid
un doute, je lui reitérerai l'invitation
de venir à mon bureau vérifier par Ini
mêaie, sur documents Étrits, l'entière
oxdctitnde dv won ussertion. Cos do-
cuments établiront que j'ai tonjours
comlbatiu la coalition projetée non sen-
lo.uent en mon propre nom mais dans
l'intéré: bion entendu du parti

Est-ve ussez clair ? Est-ce assez po-
sitif ? Voit-on là dedans une approba-
tion du la coalition par les libéraux ?

Arrivonsen maintenant à la réu-
nion qui eut lieu dans l’automno 1SS0
chez M. le sénateur Thibaudecau, à
sa Tésidenco de Mille-Fleurs, à Ja
Longue-Pointe,
Nous étions une quivzaino d'amis

réunis chez M. Thibaudeau, par ha-
zard, ct saus autre but que de faire
une Visite toute d’anntié À l'Eôte de
céaus et lu conversation tomba inci
demmont sur la coalition,

L'hon. M. Mercier allait jusqu'à
dire que M. Ohaplcau tait à
s'effacer pour faire placo à un libéral
comme premier ministre et quo l'on
nous accorderait do plus ln majorité
dans le ministère ct l'abolition du
conscil législatif,

C'était lv monde renversé. Tous
les bleus se faisaient rouges et l'âge
d'or nous arrivait comme un cadeau
dujour do l'an à un mioche, par l’en-
tremiso de Santa Claus cn passant
par la cheminée,

Nous iguorous si quolques-aus de
ceux. qui se trouvaicut là Sprirent la
chose au sérieux. Mais co quo nous
savous d'est que JAcffairo nous parut
avoir les propositions d'uno bonne bla-
Que et quu nous n’y avous jsmais pou-

depuis, = 

quesjours cc que nous pensions do la
coalition, 1 peo
Nous lui répoadimes, naturellement,

qe nous y étions opposé de toutos nos
orces.
—Je ne sais pas co quo les gens de

la ville pensent de ces tripotages-là,
nous disaitil, mais jo sss. qu’à la
campagne, lorsque l'on considère un
homumo comme une canaille, on n'offre
pas de partager avec lui les bénéfices
de son gain male pis Tien qu'à
penser que MM. Joly, Langelier,
Mercier, Thibaudeau 5" nos Stren
chefs iraient s’allier à Senécal, à Oha-
pleau, à Dansereau et aux veaux, lo
cœur nous en lève.
Eh bien | nous sommes de l'opinion

de notre abonné,
À lundi !

  

L'hon. M. Joly et la
coalition.

Nous recevons lan communication
sutvante :

Québec, 4 janvier 1663,
A IL Beaugrand, Eer,,

Directeur propriétaire de Le Patrie
Mon cher Monsieur,

Je viens vous prier de no pas aller
plus loin dans la discussion commencée
au sujet do l'hon. M, Mercier et In
coalition,

Je n'ai pas le droit de vous dicter
aucune ligne de conduite ; c'est uno
prière que je vous adresse,
Ne suivons pas lo déplorable cxem-

ple dn parti conservateur, qui ne pa-
rait pas comprendre que les coups
qu'il porte À ses chefs retombent sur
lui-même.

Quel triomplie ce serait pour nos
adversaires ! Quel baumo pour leurs
blessures ! Quel coup pour la Provin-
ce qui aurait alors le droit de nous
envelopper tous, libéraux ct conserva-
tours, dans la même condamnation |
Je suis opposé à la coalition, mais

je ne suis pas prêt à condamner ceux
de mes amis qui ia considèrent comme
lo seul ct dernier remède. |Résigné à
atteudre le jour oùle peuple ouvrira les
Cux et saura reconnaitre Fes vérita-
les amis, je ne blâme pas ceux qui

n'ont pas la méwe cenfianee dans l'a-
venir,
Mais ce jour, quand viendra-t-il ?

Lo verrai-jo jamais ? J'en doute quol-
quofois, mais d'autres le vorront. Je
w'accuse pas ceux de mes amis qui
sont futigués do leur impuiseance à
empêcher le mal ct à faire lo bien.
C'est une bien triste position pour des
hommes du cœur. S1 ils peuvent trou-
ver un chemin pour en sortir, qu'ils le
suivent. Mais, que ce chemin soit le
chemin droit, et qu’ils restent toujours
dignes do leur passé.

J'ai l'honueur d'être votre obéissant
serviteur,

1. G. Jour.
L'hon, M. Joly, déclare qu’il est

opposé À la coalition comme nous, ct
nous demande do cesser une discussion
qui ne peut qu'avoir des résultats
négatifs pour le bien du parti libéral.
Nous nous rendous À son [désire car
nous avons toujours recouau l’hon. M.
Joly comme le seul chef légitime du

rti libéral dans la province de Qué
ce, Disons d’abord, quo cetto malhou-

reuse discussion n’a pas été commen-
cdo par nous ct que si l’on eûtsuivi,
dans le ovrele qui nous a fait depuis
quelques temps une guerre do parti-
pris, les conscils de modération du
chef reconnu du parti libéral, ou eut
évité des explications plus ou moins
désagréables, À tous les points de
vue.
Pour vous, nous n'avons qu'une

ambition, celle2de rester libéraux
francs ct sinedres et“de suivre comme
lo dit l'hon, M.sJoiy le chemin droît
ot do rester dignes cle notre passé,

————es

De nouveaux projets.

La Minerve dit que M. Senécal a
organisé à Loudres une compagnie qui
va poser, d'ici au mois do septembre,
un câble télégesphique entre Halifax
et l'Angleterre. On Wldgraphicrs pour
25 cents par mot pendant dix ans,
À Paris, M, Sendeal a organisé une

autro compaguie qui oxploitera les res.
sources agricoles, forestières ct minid-
res de la province, qui fern aux com.
pagnies du chemin do for des prôts ge-
rantis par des hypothèques sur leurs
terres, Un onganiscrait un grand
mouvemezt de colonisation,
Ce sont IN de beaux projets, mais

on sait œ que coûtent au pays les
plaus de M. Senécal. Le chemin, de.
fer du Nord a été morifi$ pour jeter,
des willions dans lu gousset de M. So
nécal, Ilen sora do wime de nos ter»
ras fédérales quo M. Chapleau va lui :

la compagnie qu'il vient d'organiser,
T1 faut croire que M, Chapleau no
page pas low deniers quo va poco:

ie + Bendeal, ‘ donuer et quo M. Svnécal va vendro'à" ”
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veau No. bouts de fer À lus vendie? 1 rendu chemin. Ov ‘parlait de l'étquité{cohésion, Co ue sont pas là les souls ons er législatif, pour aller défen- t lo mount, frotin'des évènomonis-Le généraleVinoy, de l'armée Trap: jucandidat reéruto bes forces un peu 3ovJosen Ieluplacemeny parMe cowager l'esghedendie se aid tionrpat aang fn et on se demand|ezemples que tournait Binion d'An- de duns votre séuul provivoial, l'acte d haus Jour. eR, LL+gaise est mort lundi. 205 rion, PEN q ble! ; tou ol |dai ppommont on: avait pu écarter Milgleterre, mais co vont les plus saillants sn us rnou pour Is province ct lo Joti des *# Hoan? parlé, cos dorbiors -’ Em: que LL FT al On s6 rappelle que M. Bernatohcz, hs ; S : [Se ; L Ou iso it que le gou 5 J cles plus récents M. Gladstonelui- Lacorto. nay shorpes clients, M. propos do la movepe
“Un j le oh! annonce’ ' Pai t édéral. ; y : [EET i met avaiWoes1ohemin, Laila midisavait été élevé a Idole du to-] 2 content “des, honoraires|;. | ! oto- -
1JoBaseest gravement - Fanon| an dodNEparuo majorité Chemin de fer Q. M. 0. et0. re,Vent éluoider lo mystère on pu- ryeme, TI s'en cat séparé dopuis loug- au 2AAot Four os services yrFotoaudePrésenter aumalade. 1 ges n°2 3/0 21,2Les Chambres se réuuiront le fé- futdépossédé de son maudat au dé An TA ub 108 lignessuivautes:y <= ,5 temps, Tot Jet clients, a pensél occasion da " out j'auraiœxsTe i i . ; EIRE SLA T° Le i , à

la

di. ‘lue l'occasion était bo ‘agir di. oa

Ca

vous dire uu mot.Lesseps” vient, d'être nommé [EE proie _— pluscourteque compte. On découvrit quo l'une des re ' $Ls compagnie du Päcifiqnie” Cu“ beSain,wsabl we rcotemcnt pour lui-même. Loy plus loin, Mais la réalité voffrotillo
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compris ln branslie
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AVE © ort saint public qui «face! saints ni , v [terribles cent fois
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= a , {du partis. On cherche presqu'en vai, Non découragé par le Paul Féval etM. Leblaue, député do Laval, pro-[nouveau comme le nôtre, dit-il, il se tard sous le'nom do t-provincial représenté fu“tontrac presy
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‘accordaient A dire que ces 27 bulle- l'expérience de 5
tins n'étaient pas maculés au sortir do

2
d : hin | autres écrivains da cape ct d'épéaii..Tad sn reponse au discours [Hrésénte chaquejour des besoins nou- furent te. mindeson1878.sous lo-mi- Me ans notre histoire, pour trouver un 4Vult songé à saira l'adresse co  ou prédécesseur, quiveyotML F les compra

 

ie ge à homme. im 1 ai suer | -
a ¢ - qe : à portaut qui ait eu lo conra
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1, guer les compagnies ae
; oY . 1 aus vistère Joly. La province avait a|Alph. Desjarding, MPs, Al Doîmet,|. de > ses lle à ai ge] l'assurance, et svait € i | $i0CF uno situation plus émouvante,uni du trôoc, à l'ouverture do la session à |verux causés pareihee l'urue, Mais le juge n'avaitpas le peine sous or contrôle le QM. D. 0. LP. t LÀ. Sonéenl, a acheté la sd pourpenraposPT si oe incoustivutionuolla,-i} vsoi Colarée drame plus corré et entouré de ctrcons-# Québec. ? glrçonstan résenté des mesures concer-| PeWVoir de sc pronoucer sur In fraude. lque l'on parla de vendre"Uud'affsr Higuo-dd St-Mertiä à Quebbe y com- en copurer POUT} er une seconde dy reuve exactement] *V0eS plusÉtrauges quo outto tragédio; —_—= oan Tostorres du Nord-Ouest, les ca.|500 Tole « boruait d décompter ot 8 mer, L'expériencs avait démontré:la [pris les branches do Jolivtte, Berthier, Eu 1854, lo parti libéral avait fait [AY Wême genre, ‘’Suchant lo sort qui terrible qui s'est jouée, il y a trois

i Le comité de la Société des gens nant ren.de Vintériour, 1a fran.| Sorter les bulletins maculés, Il fallut |angouse de cette politique, Les ingé-|4es Piles ct du chemin du ceinture la campagne électorale sur l'abolition |l'#teüdait devantles tribunaux, il ne [ICUduns une maison dels rus do
de lettres a alloué le prix annuel de nau, oe ete. La 1deislation [done rejeter les 27 bulletins et confé- nieurs ot les adiniutStrateurs" de ohe- desTroisRividren,vr oo:2 lis droitssehen, À Ponverture
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"273i comment’amencr M. Lagssto à Miohelion, & deux pas du boulevard,“ 1,000 frages dit Je prix de Petite inde romet néanmoins d'être consi-| "7 Je mandat à M, Fortiu qui se trou-[mins de: fer, que M, Joly.coosulta,| “ La :chwpagnie du,Pacifique, n,l4e la Chaubre, le ministôre fut battu, [*UPPOrter devant le conseil législagif|plein eoutru de Paris?
Bourg, à M. Paul Féval. rivée p comme toujours] ** à avoir, après ce travail, une majo-[déclardrent qu'une . voia furréo rappor-|e0 Outre,delivté les douxlignes privées ; 

: pu érable, et il sera n

Ls Chambre des députés à ausei
repris sus séauces, ct on y a fait l'élo-
ge de M. Gawbetta, M. Brisson a
été réélu prévident,

w|rité de 4.
de fer." M, Bernatchez déposa une requête

pour invalidation vt réciama fono
; dat cn demandant que les 27 bulletins

. Un dermer mot. fusscut admis vt qu'on lui rendit par
À la demande spéciale de l'hou, M. || la majorité de 23 que la fraude et

Dans uo appartement do cette mai-
son habitaicot un marchaud de dia-
wants ot sa fille, Co marchand, du
nom do Rapoport, avait des habitudes
peu honorables, Î! jouait dans un tri-
pot des environs ct passait pour un

sur l'élection du l’orateur. C'était

|

4" projet do loi, évidemment destinétait plus de bénéfices à des particuliers le St-Lin jet,de St-Eustache, qu'elle 0 ibe î “ernai A uve catastrophe implacable, M,qu'à un gouvernement, Unsloyor fixe|d'obligo de terminer, do ‘tenir en bon ul DoParelibgral quJouveruait je| Lacoste éclairéda aphcable.MN.
ou uu prix de vent raisoutable étais |Urdre et d'exploiter régulièrement, artuges avec Sir Plan "McNab,[Judicinires de ses clients et de leurpréférable, d'après l’pploiondo M, Les prix d'achnt sont comme f représentant direct de l'aucien|tafie, voit de suite une toison d'orShanly, iogénieur oivil, à-uve adui-[suit: "1 family compact ; cclui qui avait usix|POUT lui, quelque pât être le résultatnistration sous lu. pontiôle. du gouverzi. |
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. > 8 virer des grecs les plus habiles de l'endroit.
jorité ' ju N. de les afines À la mnin des patriotes dux|POUT la province, Jadfs, vivant. it avai

. ; Id Patrie à 6 la polémique|le vol lui avaient enlevée, . uement,| Ca wb wae feet ot . viillen, lux Canadas. y i ; Uuo loi fut done chaperonnde, d acis, vivaot aveo sa femme,il avaitee soustdérabln|qu'ie avait encagéeaveo MMercier]. To tribunal composé des juges Row" M Joly érousa un'eyndient dispot| Pking le Rectan.141 54100000 cues volent insnéeD, dieCousindans enyé de tralquer de Ia beauté deeeàdéclaré que l'empereur [au sujet de la ooalition.. thier, Angers ct Plamondon a admis|à louer,16 'ohemlo, ae i
à Ou offrait:usluyer|. yr 4
do$226,000par aunde*pondait-oibgl-. spot Lioct7600000

Cettepolitique ‘ausoita jimmédiate.| . Lé syndicat" provincial s'obligeait
went des obj«ctions, Quelques députés|#V35À faire des travaux dont le coût
de la droite l'accuciliatent. avec indif-| devait, 'éjarer A 8698,000, II pro-férevoe, ‘Les uns voulaient constater| MEÉtait de construire des ‘quais, . lus
par une plus lougue expévieuce lu hangars, des voies d évitument, des

re : ja dénoues = ny [montant problématique et moyen dès ou Etiorerle des ateliers 4 Qué.
7 * ral ri d rai- raude qui a privé M, erpatehe de recettes apouctles, les autres préfié- co, « au er clhiew nde cen I

oe wen ferai rien pour deux son mandat. | -raicot Uue vente dun lounge A In gau- den roiprières, Lechemin des Piles" mi Ils ne sont pas heureux les veaux che on’trouvait la même Auourticule(étla nayigation du «laurice jusquui m'in- ¢ ; ; , :
saitentdass\nCoNconDEoublient du|de M. Senécal. M. Chauveau a cher-| Plusieurs députés de la rive du- Nord j'a Tusjuo, et de prolongerla ligne d'Ho-
signer leurs articles et se cachent sous Ché Un refige pour échapper à ls dé-jeu prunonçaient en faveur de la potiti- cheluga au chemin Papineau où iiTile de l’anonyme. faite, M, Racicot à été vaineu, M, que de M. Joly, d'autres fidèles À leur |* ena ire les hangars à fret.

Ensuite parce que jo n’ai pas l’in- rôle d'advorsaires constants ducabinut| 148 nouvelle de la vente au Pacifi

Me. tenure scigoeuriale, que les chefs duSyndicat: 214, 4UOUL0 parti Bas-Unnadier, an pouvoir avaient
tombattu Fous toutes ses formes, de- |",
vint, uvco l'abolition des Résorves du |tficiles eto. Or, comte l'on savait d’a-Clergé, les deux planches do la coali-['Abee que cette loi sorait désavouéution, Ceux qui avaicnt mûri ces deux |C0MiMe inconstitutionnelle, par les tri
réformes, demeurèrent daus les froides (Pubaux,—M. Lacoste, assuré d'avanesrégions de l'opposition, —jusqu’à ve|de la olvuttle du gouvernement, in-qu'une autre coalition amena ou pou- truduisit du concert nvec M Waurtele,voir,—en 1865, la acction libérale du fui comprend un clignement de l'œil,
Taut-Canads,commandée par Gcorge|® Que les politicieus appellent tantôttown, Îl s'agissait de la contédéru-|YN proviso, tantot un rider,cofin uetion dus proviucer, Nous ue blâmuns|eause régulatrice, concernant les fraisni les hounues publics d'Augleterre, ni|4e# poursurtes qu’on allait faire, Cetteveux du Muut-Cauada, d’avoir désiro|cause déclare quo le gouvernement.cette transformation. Tuutefuls ce|9Hl perd ses cau“es, ne paiers do frais

celle-ci, au profit. do sa caisse. La
conduite inslpropré de cet indigne ma-
ri avait terrifié sa femme, Un bean
jour, Mme Rapoport prit la fuite et
quelque temps aprds, son mari obte-
uait contre ello un jugement en sépa-
ration do corps et do biens, L'enfant
née du mariage,était confié au père.
Ainsi le voulait la loi. Quelle loi t

Libro, Rapoport se livra avec plus
de goût que jawais A sa vie malhon-
ole. Pendant ce temps, la jeune
fillo grandi-sait; c'était, paraît-il, une
rarc b-auté. Daus ces derniers temps,
son pères qui voulait reprendre avec

; pat la [les conclusions de la requête.
pyons publié textuellemeat Ia M, Burnatchez reprend sa majorité

de 23 et avec elle le mandat dont M.
Wa i Fortin se trouve dépossédé, Tous les

errsea clos et nous d'y re- frais, qui s'élèvent à une some con-
; : sidérable, seront payés par M. Fortin.La Concorde continue cependant à Dons ven obseréations M. le juge

Routhier n dénoncé sévèrement la

Nous
lettre de, M. Joly et nos lecteurs eavent
à quoi s’en tenir à Ge sujet,

Guillaume avait proms de douper
600,000 macs sursa cassette pour sou-
lager les 1nondés.

Une épidemie qui sévit actuelle v

mentona ( Rentucky) xe w'injarier en me provoquant à répon-

Ent suspendues. Plusieurs médecins
ont succombé ct la mortalité est ef-

- frayanto parmi la population.

. >

Une violente secousse de
ment de terre a été ressentie cntro
et 3 heures, dimanche matin, en divers

imposant une lourde taxe sur toutes
vs corporations financières, indus 

    

detremble:
9

Fortin perd un mundat obteuu par lu ; ; elle, l'inflme métier quo la mire n'a-À ns shaugoumentétait impossible, sansl’ad-

|

YUC s’il lo veut !! it
: ; . ¥ M. Pâquet e 2 voulaie re deter cette [IVe fut accucillie avco alarme à Qué. |b use possible, A inte “ vait pas voulu entreprendre, son père

points du l'Ohio septentrional. Les! ention de fairo servir La Patrie à| fraude, M. Pâquet et M. Flynn out voulaient ou différer ou rejeter cette he, Les Québrequois vo Qué: bésion d'un parti puissaut parmi les Maintenant, voyons lo résultat, l'emmeuait dans des restaurants degens out été éveillés on sursaut, €lune question de rancunes personnelles |été éconduit dus cabinet. M. Senéval| politique, 1 y, ct. M
Cunudienstrangais, Ce parti, person

|

Quant à ce qui concerne M. Lacoste.quelques cheminées se sout écroulées. e Montréul|*ul surnage, C'est affaire d'habitude, utfié par Sir George Cartior, Havelplus qu'une ambition, o:He d'exercer
le pouvoir, Le salut de notre provines
ue comptait plus pour rien, s'il sénait
la satisfaction de cette ambition,

Nous n'avons encore que quinze
unnées d'expérience du _vouvcau régi-
me, ct il n'est pas un homme publie
de nutre province, même parmi ceux
‘qui atteisoeutles plus hautes lunctions
fédérales, qui nese sente constam-
mont bumilié dans ses rapports aves
ses collègues venus d'ailleurs,

Dans l'administration provincinie,
la dignité n’est plus on jeu. Ce sont
au contrare les représentants do ln mi-
uorité anglaise, qui se trouvent ici dans
une position analogue à c-lle de nus
compatriotes à Ottawa. Mais »i quel-
un prétend que notre position,
méme provinetle, est aussi digue ot
aussi protégée qu'elle l'était sous l'u-
niou des Canudas, celui-là est bien
sé ; et if serait bien embarrassé d'en
douter des preuves,

Les preuves du contraire aboudent.
Le caractère le plus marqué, que

s'est imprégne daus la vie politique :
c'est lu soitde s'enrichir aux dépras du
coffre public. Et s'il ext quelque fois

Montréal devenir le terminus du Pa-
cifiquo et l'entrepôt du commerce do
l'Ouest, Lies principaux journaux se
plaignirent amèrement et signaldrent
les dangers comme lo démontrent les
extraits suivants du Canadien, de
L'Electeur, etdu Courrier du C'u-
nadu ;

el u'diprequeleslibérauxce à l’article Dans toutes les catastrophes finuncid-

Un membre du jury qui a condam jque M. Mercier avait approuvé,j'a- readeAl.8enoanPY
né Guiteau, Thomas Hineline, vient{ vais au woins devant moi un person- se mauve
de mourir à Washiugton d'uve wala-inage important, un som sérieux et .
die de cœurattribuée par les médecins|uve question politique-—et j'ai répon
aux fatizues qu'il a été obligé d'endu-|du en conséquence, . ;

rer cn sa qualité de juré dans ce célà- Si, dass un moment d impatience
bre procès ‘ ue ju ne comprends guère, l’hon. M.

Mercier B'est oublié jusqu'au point
d'approuver in toto, un article qui le
portait aux nues ct qui finissait en
w'injuriant personnellement, pour une
fois du moins j'aurai été plus sage
quelui et j'aurai répondu à un artiel »
acrimonicux sur un ton courtois ct
poli.
Mais qu’on n'oublie pas à la Con-

corde que le vomseul de M. Mercier
dounait de l'importance à son article,
et qu'une fois M. Mercier sorti de la
polémique il ne reste plus rien devant

nous.
Pas même une personnalité respce-

table ou un homme qui ose signer son
nom.
Que diable voulez vous faire, dans

ces conditions ? coutinuer à batailler
aveo des ipconnus (?) qui m'accusent
d'être asthmatique, de faire honneur
À mes affaires commerciales et d'étayur

Eufin le ministère, qui ne common.
dait qu’une faible ninjurité, xe trouva
dans une position toute d'expectative.
M, Joly renonça pour le momentà

806 projet d'afferimage, mais »ans re
noncer totalemeut à sa politique, Il
eu était de même dans l'autre camp.
Ou espérait et on soupirait après des
eireonrtauces plus propices, On pout
done dire que la questivu de l’aliéna
t'on du chemin du fer Q. M. O. 0.
d'une façun ou d'une autre a toujours
été sur to tapis depuis 1879.

Lorsque M. Chapleau fut porté au
pouvuir en 1879 on savait qu'il se
pronougerait cu faveur d'une vente.
’jusicurs de ses auns convoitaient le
chemin de fer. Mais M. Chapleau
comme M, Joly rencontra de la résis-
tauce dans son parti, Les uns sachant
que le chemin serait vendu quend
même à M. Senéeal hésitaivut: lu
eraiuts des élecæurs lesretenait, D'au-
tres voulaient conserver lu chemin
pour unc annéc où deux de plus afin
de baser sa valeur exacte sur le chiffeu
du ses recettes.
La mujorité ministérielle était fuis

ble, et il est probable que ces diffcal-
tés inspirèrent à M. Chapleau l’idée
do recucillir de nouvellesforces dans

uit où tous deux soupaient en com-
pagnie de filles de mauvaise vie. Le
résultat vévitablo de cette conduite
fut que lajune Rapoport rencontra
un rche Espagnol qui devint son
amant, C'est wut co que demandait

a
~~

 

gouvernement est son client, Il
wstitue 4OU ou 500 actions ; plus il y
via, tant mieux! Que lo gouverue
ment perde ou gagne, cela ne lui fait
rien, Un client paie son avecat, qu'il
perde où qu'il gagne, Tous ceux qui
out plaidé connaissent. cela !
Quand un trésorier s’est aventuré,

avaut M, W'urtele, daus cette voie in-
constitutionnelle, il n'avait pas à en-
tisfaire l'appetit incemmensurable d'un
avocat ad hoc, vavoyé au Conseil Lé-
gistatit, pour la mission spéciale de
servir une gigantesque spoliation de
la province, Le trésorier avait à lut-
ter contre 25 à 30 compagnies d'aseu-
rapce. Afin de n'obérer de frais inu-
tiles, ni la province, ni les compagnies
vécalcitraute-. il consentit À faire unu
cause d'épreu::, dont le résultat serait
accepté par ie gouvernement, commu
par les compagnies, Cette cause a été
perdue, par ln province, dans toutes
les cours, Il a dû en coûter . u moins
25,000 de frais à la province. C'est
là uu ehifFre bien modéré ct probable.
ment bien au-dessous de la vérité, MI.
Wurtele peurrait nous dire ce qui en
est exacteuient,

Le Star du 27 Déc, 1882 dit qu’il

le père,
De veut pas remuer davantage

cetto boue, si commune à Paris et
duos toutes les grandes villes, et j'ar-
rive au dénouement inattendu de cette
lugubre histoire.

Il y n trois jours, vers huit hearos
du marin, Rapoport, pour des motifs
ignorés jusqu'ici, ploagea un poignard
dans le sein du sa fille et so fit ensuite
sauter la cervells. Vous pouvez vous
imaginer aisément l'emotion quo co
raivo à produit ct produit encore à

Paris, Immédiatement une enquête
uw été faite sur oet évènement ; 1l en
val ressorti ce que je vieus ds vous ra-
conter.

Eh bien | comment trouvez-vous ve
drame éminemment parisien ? Croyez-
Vous que les auteurs dramatiques,
depuis Shakespeare jusqu'à Sardou
aient rien trouvé de plus twrrible, de
plus mystérieux, du plus iubuwain ?
de poûts l'a dit avec raisou :

Les projets de M. Senécal.

Lu Minerve s'extasio devant les
projets de M. Sevécal. Le graud
howme va, tous les trois mois, en Fa.
rope, et, à son retour, on nous annou-
ce des choses plus ou moins myrobo-
lantes. Un jour il organise un syndi-
cat français pour acheter les chemins
de fr, le lendemain c'est Une compa-
But) franco-canudwtne de steamers
qu'il forme, plus tard il sor ge à faire
acheter par dus capitalistes curopéeun
les bateaux à vapeur de la compagnie
du H:cheheu. Dans soo dernier
voyage c'est un câbe trausatlantique
et une compagnie du prêt et de coloui-
sation que a biguette magique aurait
fait surgir.

Autant de blagues que de mots
Q'est eu que pense un journal conser
vateur, Le Courrier de Montréal, qui
refuse de s'eutlivusiasmer À lu nouvelle

 ‘* La plus vive auxiété règne dans
notre ville ct notre district” relative
went au chemin provincial,
[ “* Du moment que cutte possession
se burne au tronçon qui aboutit à
Moutréal, il y à place pour les crain-
tes los mieux fondées que Québeu se
voit à toujours privée du commerce de
l'Ouest, et que sou port suit réduit à
un fata} :isolement,

* Noy considérons pour notre part
qu'il 0’y a pas une minute à perdre, et
que nous devons insister auprès du
gouvernement pour que nos droits
soient sauvegardés,”-—Canadien

 

>

Une dépéche reçue à Ottawa an-
nonce que ls princesse Louise passera
l'hiver à Charleston et n'ira pas aux
Bermudes comme clic se le proposait
d'abord. La santé de la privcess:
gest quelque peu rétablis dans son
voyage.

  

me
Hier étantl'anniversaire de la mort

du roi Vietor Emmanuel, on écrit de
Rome qu'une procession de plus de
4,000 perapones, des sociétés militai
res et politiques, s'est revdue au Pao.
théon et n'placé des couronnes sur le + Cette transaction serait tellement
tombeau du roi, injuste, désastreuse pour lu ville ct le

district du Québec, que nous ue pou-
vious croire que le gouvernement irait
aussi loii que de la cunsomurer.

* Malbeureusemeut la nouvel: se

ew————
Le Courrier de St Hyacinthenous

dénonce aux autorités ecclésiastiques
avec un entrain qui fait voir que
l’hon. Polo dela Bruère, à part sa pré- M. Senéeal it au fond d confirme ot l'alarme s'empare de notre{question de eulitions, o'est quand les|4 déjà été institué, par M. Lacoste, |Le vras peut quelgiefone n'êtrepasde : : cue #1, Seuéca! serait au “tes w . rgua(population. L'excitation est grande, |p macés d'évie lus du 400 actions, ue los frais de la rrasembiable.
sidence du conseil législatif, ferait Uülune fortune sur les ruines du partilpouvellus entreprise. Voici les pa- les Fags de la gauche. Os remarque bopatin, pac touts Ja ville. oo paris repus sont menacés d'évicuon. I amouchard de première force si onllibéral. Que les conservateurs, qui prirent auj0; !

3
Cour Supéricure, scront d'au moinsroles de notre coufrère :
810,000,—À la Cour du Bane de la

se politique, ne se comptent plus, Qa

|

Reve, de $80,000, cb après avoir
36 contente de comparerl'évurmité dux| passé par Je Conseil Privé, de 8600,-
unssuts réitérés lait sur l'héritage /OOÛ!
commun. Nous croyons que la part de M.

L'achat des censcieuces, s'étend dus Lacoste, dana ces frais, ne peut-être
plus hautes sphères, jusqu'au sein de [MOINS dv 8300,000. A .l'élecwrat. Le scandale du Pacitique, | Les compuguies poursuivies ont fuit
où près d'un demi-miltion à été absur-| PIU grands efforts pour former une
bé dans l'uchat de candidats et duny Jo SPU d'épreuve uw laisser les autresbrocantuge ds votes au poll, — ent suspendues jusqu'au résultat, M. La-

coste a reculé duvaut lu sentiment

Lus débauches d'accaparement, chez Ilu'y a rien de nouveau sous lu
les hommes chargés du soin de lu cuis- soleil, etl'on en arrive forcément, pour

peu qu’on uit du bon sens ct de ka
logique, à cette conclusion inévitablo
ui, selon moi, est la fin de la sagesse :
out croire, tout cn ne croyant rien.
Ceci vous semble, j'eu suis certain,

un fier paradoxe ; et pourtant rieu
n'ext plus exact. J'en ai cncors cu
la preuve hier soir.
Je dinais daus un des meilicurs res-

taurauts de Puris en compagnie d'un

voulait de lui comme policeman, dans
une ville quelconque, .

Avis aux municipalités enviroonan-
tes,

de réunir la Chambre du commerce.
ut de convoquer los citoyens eu usseu-
blée publique, pour protester, Duy
conservateurs importants se plaisuent
que l'on tue pour toujours leur parti
dans le district de Québec.”Electeur,

Même tes adversaires politiques les
plus acharnés avouerous que pour
l'asthme, je ne m'en vante guère ; ct
j'afrme que j'échangerais volontiers

— *|oette terrible maladie contre un panier
M. Gladstone est indisposé, Lo Dr, |de Champagne, un baril d'huîtres ou

André Olark n été appelé à son che-|même une maison en pierre de taille,
vet bier matin. rue Sherbrooke, au choix des 1é-
Le Stundard d'hier dit que je très|dacteurs de la Concorde.

honorable Lyon Playfair, membre des} Pour ce qui est de cette , fameuse
Universités d'Edimbourg ct de Saint. fortuae dont on parle tant, j'avouerai
Aniré, a envoyé à M, Gladstone sajaussi, humblemeot, qu'il wm» plait

sérieux l’idée d'une cvnlition, étaient
des gens intéres-és à nequérir le cho-
mio de fer. M. Sunécal avait dans

pure Halifax et l'Angleterre, que 0e portefeuille lo plan d'ua minivière
die compagnie ne Er que 23, nulticoiore, Les amis dè M. Seuéeal,
cis par mot suc Cette ligue ct que fe © UX qui pénétraient intimement
fontrat est pour d'ix ans. Ceue dermère:s:s secrets, nifrmaient queles libéraux
nouvelle aura peut êtie pour ell.t deju avaient qu'à le vouloir pour faire
l'Intriguer un peu eu l'abauuce de ren entrer cans le cabiust M, M ercier, M.
scignements plus circoustanciés, mais Langeher, M. Irvine ou le Dr Cume-
1! se Lonsolera ea songeaut que M Se fran,
néval à réussi à constituer à l’aris une “0 , , “4
compagnie au capital de dix millions L'uffucement de M. Senécal et de

Le lecteur sera sans doute charmé
v'apprend.e qu'une compagnie puis.
saute va poser us câble transatiant que, 

 

  “ Comme nous ne counuissons pas
encore tous les détails de cet impor-
tant projet nous nous absticodrons
cucore de vous prononcer sur son mé-
rite, Mais on nous saurn gré de met.
tre le public en éveil su sujet de cette

Par exemple, est-il possible d'ima- |,

 

démission de membre de la Chambre
, des Communes.
—

 

La Gazette d’Augsbourg annonc
que l'on vient de découvrir une vill
romaine enBavière, près de l'origin
du fumeux retrauchement que les
Romains avaient élevé contreles inva-
sions germaines depuis Ratisbonno à
Cologne

Près

tante que Ja fameuse Saalbourg, dan
le Taunus Castrum de même origine
et qui est depuis longtomps uo lieu de
pélerivage pour les archéologues,
——

 

Les droits à payer au fisc pour
lettres patentes de noblesse ou de di

ités sont assez élevés en Angleterre.
fo Times rappelle que pour un titra
de duc il faut payer trois cent cin
quate livres sterling (81,750) ; pour
Un titre do marquis, trois cents livres: A :

sterling (81,500)5 Feinquaste.eros seule voix de majorité. Un mincurconte,
$1,250) ; pour ua titre de Too
eux cent livres sterling (81 ; ; t
ur uo titre de baron, con cinquante cut égalité pour les deux candidats,

ivres storliog (8750) et pour tout
autre titre ou diguité, trento livres
sterling (8150).

  

Le nouveau député de Metz (Alsace
ui va occu-

le siége inissé vacant
Paul Bezauson, est

Lorraine), M, Antoine,
per au Ruiclatag
par la mort de M.
bgé de 37 aus. Ancien élève del'école
d'Alfort, il fuit partie depuis 1872 du
couseil municipal de Metz ct il appar-
tient au conseil néral de la Lorraine
depuis 1879, Membre de la déléga-
tion dès l'orgauisation do cette assem-
blo, il est on outro vice-président de
l'Académie de Metz et membre de la

  

‘du cette ville, l'Abusina de
Pentiuger, se trouve aussi une forte-
resse romaine que l'on dit plus impor-

mieux de gagner de l’atgent que d'en
mendier, et quo je préfère publier La
Putrie en faisaut honneur à mes eu-
gements qu’en faisant des dettes à

droite et à gauch> pour eu finir plus
tard par la bauqueroute,

Tout cela est histoirs de goût ct de
tempérament, ct voilà pourquoije lais-
serai à'l'avenir ln Concorde s'escrimer
contre des moulins à vent, certain
que je suis qu'une débâcle prochaine,
en Csrtain quartier, vicndra me veu-
ger des potites misdres que l’on a vou-
lu me fsiro à propos... d'asthme et
de coalition.

©

e

e
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II. BEAUGRAND.

Elections invalidées.
 

La Cour de revision a prononcé
des jugements, vendredi, à Québec,

-[dans trois procès pour iuvalidation
d'élections.
M. Gagnon,député da Kamouraska,

perd son mandat qu'il tenait par uve

ayant déposé un bulletin pour M.
Gagnon on retrancha une voix, et il y

Alors le trituval invalida l'élection
chaquo partie payant ses frais, M, le
juge Bourgeois différa d'opinion avec
tes duux collègues, les juges Casault
et Alleyn.
M. Gagnon prétendit qu'il avait

une majorité atteadu que son adver-
sairo n'avait pas le censd'éligibilité et
ne pouvait pas conséquemmeut Clie
candidat aux yeux de Is loi.
Le tribunal admit quo M. Gagnon

plète, mais no voulut pas effacer tous
les bulletins dépozés pour M. Richard.
Eu Angleterre, on à rarement adm.s
que l'on pouvait méconualtre la vo-

[francs (sept navires dont deux contruil>

francs ;

londe au Nord-Uuest Canadien: cng
millions de fra-cs, etc , etc.

entreprises. Eu voilà pour près de
DEUX CENTS MILLIONS DE FRANCS"

avait fait sur ce point Une peuve cou-|,
quelles notre confrère fait allusion,mais
nous savons que depuis il a failu en ra
battre considérablement sur les calculs
fantaisistes de la Minerre.

de prastres, laquelle compagnie se pro

de faire À son détriment.
il y aura toujours des dûrs à cuire qui
retuseroat de s'euthousjasmer en appre
Gant cetle nouvelle. + arbuureusement
l'expérience du passé est là pour nous
prouver qu'il ne faut pas accucillir avec
une confiance illimitée les promesses
qui nous viennent de celte source. I
n'y a pas encole si longtemps que ia
Minerve taisait les caiculs suivants:

‘* Sait-on bieu quelles proportions
relativement énormes a atlcintes ea
moins de deux ans le mouvement de
reprise de nos relations commerciales
et financières avec la France, si bien
imaginé et si bien dirigé par le cabinet
Chapieau!

* | suffit de calculer un peu.
“ Vient d'abord l'emprunt du gou

vernement de Québec: quatre million.
de piastres ;

“ Puis le Crédit-Mobilier: de) quinze
à vingt millions de prastres ;

** L'Union Sucrière: plus d'un mil-
tion de france ;

* Les compagnies de phosphates:
cinq ou six millions de francs ;

** ligne de steamers franco-brési-
lienne: quenze où acze millions «

et cinq en construction) ;
* La ligne en perspective du ilavre

à Québec: une dizaine de millions de

* La colonie française de M. de La-

** Nous passons d'autres œuvres ct

Nous ignorons ce qu'ont pu rappor-
er les autres oeneres ef entreprises aux-

L'em runt de quaue millions de

 

pose de nous exploiter à vutrance Hien,
sûr, en Orgauisant Ces diverses compa-
gnies, M. Senécal s'est proposé comm:
unlque but de dédommager -a pruviace
des pertes qu'il lus à fit subir par lus
quelques transactions qu'il s'est permis

Cependant

M. Chapleau sembant la condition
sine qu@ non de tout replatrage mi
nisténel, on dut différer, comme M.
Joty, ute politique eur ls question
du chemi de fer, M. Chapleuu utten
dit les élotions dans lesquelles il ce
prononça de nouveau en faveur de lu
veme, Il parla de $8,000,000 comme
minimum du prix do veto. Appuyé
pur la grande majorité des représen-
tautsil fit prévaloir sa politique, Nous
verrous plus tard les détails de cette
politique. ’

IH

Immédiatement après les élections
on parla plus que jamais de ln vente
du chemin de fer. M, Chapleau et
M, Sunécal, maîtres de ln situation,
n'ayant plus à compter avec les ornin-
tes légitimes ou le mauvais vouloir de
uclques partisans, cherchôrent à réa:

liger fe projet. Deux syndicats furent
organisés duns le but de scumission-
nor, l'un par Sir Hugh Allan, MAI.
M. H. Gault, Sevère--Rivard, M.
Laurent, G. A. Drolet, Jreques Gre-
vier, Sir Narcisse Belleau et autres,
l’autre par MM. IL. A, Senécul,
Thos, MeGroevey, Alph. Desjardins,
Aldéric Ouimet, J, B. Renaud, J;
M, Dufresne, Bradley Barlow, K, J.}"
Kimball et quolques associés. +
D'autres soumissionnaires 5 pré-

sentèrent, mais le gouvernement et le
public parurezt s'en tenir aux deux
syudicats.
On ne parlait pas alors de diviser le

chemin cn deux sections, ct personne
no songeait à l'intervention de lu com-|d
pagnic du Puoifique. Lin soumission

nisé par M, Senéeal, offrait d'affer-
mor et plus tard d’acheter le che
min de fer Q. M. O. O. Cetto sou-
mission fut retirée. La soumission
du syndicat Allan-Rivard Fainait les

uffaire qui, une fois Lâclée, pourra
comproinettre pour toujuurs peut-être
l'avenir des districts des Tron-Rivie-
reset de Québre, Moutréal u peu
être raison de se réjouir puisque tout
le commerce du l’acitique viendra
lui échoir, tandis que Québre se ver-
rait privé, co grande partie du mein
de cette excellente nubaine,—Conrrie
du Canada.

L'Evenement seul approuva la vente
au l’ucifique, et Le Nouvelliste se
montra indifférent,

Ouvoit que, à part les considéra-
tions pécuniaires, lu politique de M.
Chapleau avait, au point de vue natio-
wal, le malheur do déplaire à unepar-
tie jwportante de la proviuce, L'oppr-
sition conservatrice aurait préféré les
offres du syodicat Allan beaucoup plus
avantageuses au double point du vuc
des intérêts du trésor ot dv ceux do Ja
ville du Québre. On prétenduit établir |homupur un travail de comparnison quo le|Choisi à leur placo des hommes mar-
gouvernement aurait pu obtenir près/QUés d'intumio
se dix miltions pour ce chemin de fur
«dont la vente au Pacifique ct au syn-
dicat Senéeal ne rapportera pas huit
millions, Nous verrons jusqu'à quel
point octte prétention est foudée,

 

=

Les coalitions.
' —

Unlibéral bien counu nous adresse
la lcttre suivante :

M, le rédacteur do la Patric,

Quand Sir Robert Pas | se sépara
u parti tory, pour rendre libre lu

omnuierco des cérénles, it n’u pus fait
du syndicat Ouimet-MeGreevey, or de coalition, Ayant reconnu la nécus-

sité du cetto réforme ct son parti y
rostant opposé, il s’est rungd du edeé|lorqu'ii fue nppeié à
dus libéraux, trop faibles, seuls, pour
emporter lu mesure devant lus cham-| 1
bres, ['s’est séparé de sonparti et cat |iwuinteuaut partout, Lu

oubé nu milieu d's peuple wie pour
à servitude, Coux qui uvaieut sppelé
Dicu À téuwiu de leur innucence, et
qui dvaivet été trouvés coupabics, out
remontés au pouvuir après quatre aus,
et Ceux qui avaient dévoué teur erin
out été repuussés par des électeurs guu-
grends, jusque duns la moclle,

L'esprit de parti est devenu tel que
les proteeweurs nés de tu morale, se
soul jetés dans les luttes électorales,
avec vue ardeur si désordouuée, que
de nombreux jugements ont supulé
es élections, pour iuflucnce indue.
Comment le peuple, habiuué à éclairer
84 conscience aupres de ses guides re-
ligieus, pouvait-u avoir de plus hauwes
couccptions de ses duvoirs Ÿ Des hum-
Uics Counus, par «quarante années
d'une vie pure, même d'uvu vie dé-
vouée À sccunderles efforts du clergé,
pour la propagation de In Lempérancu
et des des œuvres religieuses, de tels
hommes ont été rupoussés, et on u

it

t

it

>
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Jur tes tribusaux ori-
winels ct par des vices coutre nature
hotoiremunt pratiqués,

Si entru lu parti, ainaî repous-é des
régions du pouvoir, ct celui qui s’y
eramponus À Outawa et à Québue, pur
lu lent stcup, le scaudulo du l’acitiqu »,
et tout réccmment par le trafis du nus
chumins de fer, — m1 entre ces partis,
il w'extste pas, comme on ose quelque
fois l'atilrmer, de différence du priu-
cipee,— C'est que duns lu détrose de
tous principes, (6 mot est arrivé à n’a-
voir pluy de signification,

Li n'y à rien suns douse qui soit
gue dv cu vom, duns du ruin
uu peuple d'lionndus gens, pour cori.
ohir une chque de Sycuphautes si
bieu qualiiée pur notre wu1Electene,

rendre compte
d'une houorabie pluhippique.

L'école du cet clique péaètre

poursuites ont succédé aux poursuites
vt nous ue pouvous plus en dire le
nombre,

C'est là la politique du jour, celle
de l'an passé, — celle qui so dévelop-
pera et fleurira cn l'an veuf, avec des
grefles nouvelles, sur les tiges existau-
tes,—à perte de vue,
Que faire ?

assauts faits sur l’ivtégrité et l'ext>
wuco do lu province, ct peut dtre,
bientôt le cadavre puuntde l'adwivis-
tration publique réveillera lo sens mo-
ral eodormi. Ln banquoroue ost
béante. Les déficits augmentent d'an-

publics ne peuvent âtre puyés. À
tout cela, l'appétit des vampires que
dévorent l'héritage de notre ruce,

russasiés s'éloiguent, mais laissent der-

restera plus rien à prendre sur le pays
l'heure de la délivrance sera venue,
Restons 1A pour donner au pays muu-
runt infusion du sang, #'il le faut.

En atteudant,l'un veuf dovrait être
l'occasion d'une revuo rétrospective
pour les corps publics, le clergé entr’au
tres, et les citoyens hounétes qui se
sont lnissés entraîner par l'esprit du
parti, à soutenir un ordre da choses
"jui nous a conduits A la situation uc-
tuclle, Lu résultat valait-il lus cffurts,
les rucrifices d'arguutet de dignité que
tant de personnes ct de corps publics
out fuits,

  

universel de réprubation qui à accueilli
sa légion de poursuites et il n fait
nine du se rendre à cett: demand-,
après avoir laissé couvrir uu houvrable
juge d'ignominies pour avoir concouru
4 faire une cause d'épreuve, II ne
s'agissait de rien moins que d'émpen-
cher ce juge! Tout .de même les

Rester sur la brèche et signaler les

née cn année. Souvent los employés
algré

graudit tous les jours. Ceux qui sont

rière eux les requins, qui suivent le
sillon du navirs qui file, Quand si ne

charmant couvive qui a beaucoup vu
et beaucoup retenu. Nous débutmes
pur une modeste “croûte au pot, ”
c'ert-à-dire, le simple potage des fa-
tuilles,
—Savez-vous, me dit mou ami, de

“quelle façon les restauracurs de pro-
CUreut Ces Croûtes qu'ils mettent dans:
le potage ?

Flairunt une bonne histoire, je r6-
pondis quejol'ignorais absolument:
—Ehbien, répartit mon interlocu-

teur, ce sontles boulangers “en vieux"
quiles leur fournissent. Voici com-
went procèdeut ces boulangers “en
vieux.” Ils achètent dans les collèges
les worccaux do pain gâchés par les
enfauts et repoussés à coups de piod
daus quel jue recoin des cours, Tous.
ces morceaux de pain, couverte de
poussière, tachés d'encre et do bouc,
qui ont trempés dans les ruisseaux,
durci sur les tas d'ordurcs, sont ro-
cueillis avco soin par les garçons et
vendus aux boulangurs “ en vieux.”

Ceux-ci divisent leur marchandise
en catégories. Les morceaux encore
présentables sont séchés au four et
deviennentles croûtes au pot. La mie
et les croûtes trop défectucuses wont
réduites en poudre cot sortent de l'a-
lambic sous forme de chapelure dont
los churoutiers saupoudrent leurs jam.
bons. Ll yu aussi les débris, les mivttes
dont lo boulunger “on vienx" sit
tirer parti ; il les noireit au feu, les
pile, en fait une poudre noirâtre qui,
mêlée du miel ct arruséo de quolques
gouttes do menthe, formo un opiat
pour les dents.
Je wanifestai à mon interlocuteur

tas profonde inorédulité.
—Pouren avoir lo cœur ‘net, mo

dit-il, venez avec moi et vous verrez
Effcoti foment, won ami my condui-

#it lo voir dans une potite rus du quan
tier des Hulles où les boulangers * on
vieux ” exereent leur curieux métier,profession x et ju puis coustator de visu l'exacti-

cade lonté de 1'dlectour lorsque le votant| . , mêmes offres à des conditions différon-|devenu membre du parti opposé. Onjdu barreœu cousiderée, dans tous lux * $ m'’avai -Société des sciences de Strasbourg.

|

[avait de bonnefoi déposé son bulletin

|

P'astres brhii mais Il n'est pas tes ; elle portait la date du 8 février|vongoit qu'il arrive Ties virbenstatiqes pays, counue le rumpart des livurtés rid de tout co qui m'avait été raconIl défendra à la obambro alemande| dans l'ignorance d'une i oité 16-1 "1e Crédit Foncier a fait long-feu; |1882. où les traditions des partis sont silpubiiques, est cflondrée ion, Les au. COMMUNICATION.- Mardi, on a enterré un des hommes
les Lbartés méoonnucs de ses compa-lrale dont était fenppé Je candidat. On| Le Crédit Mobilier a complètement| Plus tard lo gouvernement vendit à|fortes qu’un homme de ia valeur de Leurs de la ruine natioualu ont cu bu- N vous In unica} politiques les plus connus de Frauco,trioles qui, cn lc nommant, VIcnnent|A généraloment, dans ocs cas, invalidé] raté. Ja compagnie du Paoifiquo la section deJSir Hobort. Peel soit incapable d'en-[soin d'avocats pour défendre leurs ori. ad Tioavons In communication Louis Blane, qui fut en momo temps
d'affirmer uvo fois de plus quo “Is re-ljes élections et raroment conféré lo| L'Unloa sucrière, où est-elle? L’écholl'Ouest & Q. M. O. O., ct le syndi-[trainer son parti, même lorsqu'il s'n-|mes devant los tribunaux, et puisque] $* vante : un de nos moilleurs historiens. Louis
vendioationde nos droits des Alsa- mandat au candidat do la minorité, |fépond dans la langue qu affectionnent eat Ouimet-MoGreevoy-Senéoal fit une|git du salut do tout uv pays. Quand [io meurtrier lui-même à droit à un dé-| 4 M- le directeur de Ja Patrie, Blanc avait 6t6 membro du gouverne-
clons-Lorraius resto à jamais ouverte.”

|

(reat, co principe qui & prévalu dans|Plusieurs de nos hommes marquants:| pour l'achat de ls section doilo présent Lord Derbey, l'héritier do|leuseur, devant la justice,—personuo|_ Comme pluslours journaux, la Ga. t provisoire de 1848, Au moment
o té oN le'procès de Kamouraska. “ eleinefineont I'Est. Le lor mars, par un arrdtsila plus haute famille ‘aristooratiq ue, [ue peut trouver à blämerl'avocat qui Hote do Montréal entro autres,ont vouln [cut proviso A: Oonité de Nicolet. : Gagnon sera de nouveau candi [pas mieux reussi.

Ms Dorais, l'adversaire de M,
Houde,Jo 2 décombre‘1881, a poséisa
candidature qui est vivemeot combat
tuo-par lo Journal desTrois-Rivieres,|s1nvéa,. :
-yOn;ne sait pas si M,‘Houde, qui a]:Houde savaient violé la Jot, M.

Ï Houdo a échappé presque miraculeu-|
rité do £1, sera de nouveaucandidat, [sementà ls perto des droits politiques,
vainon’M.-Dorais par la faible majo-

“Dans oo comté la-lutte sc'faitgéüé-[l
[NC

  

datlibéral.
M Houde, député de Nicolut, a|p

vrée à l'exploitation. Elle à dépensé à

u son mandat ut a été condamné|000 pour extraire 120 tonnes de phos-
sayer tous les Frais qui sont très phate dans le cours de l'année. Eile

és... On prouva que lus agents de s’est appauvrie mais n’a enrichi per-

Une seule s'est Ji du conseil et sur un rapport‘ de l'hon.faccoptait tout ré art les frais d'achats au-delà de $40,-

  onner quelques espérances.
La ligne franco brésilienne semble

Laligne de Québec au Havre est en:  lan‘des juges ayant déclaré quo la
+

core enperspeciive.

M. Ohapleau, l'offre fut - acceptée, |d
et Jo chemin Q M. O:x0. devint n'a son

que et pour
organisé pur M, Ssnécal,
Nous aurons dono à comparerl'ofre|eu  

*

80iz0 ans d'h

 

En 1866 wutetois, il avait donné
rtairs gues au parti libéral, sur

du syadicat Allan-Kivard avec le prix/l'extension du suffrage, ot sou fils, 15
ayé par ls compagnie du-Pacifiqua ct[préssot Lord:-Darby,e viont, après
o syadicst dos amis do DA,Senécal deltations, du lier déflaici-

un +

oœcmument une placoiou chargede sauver sa tête du l'échu-
ans le ministère Gladstone, personne|faud, ni do défendre ceux qu'uccusait

ongd à prononcer, le mot do conli-jlu cameur publique. Les trafi juuntspour partio la propriété du ‘Pacifi-[tion. “l'rois fois son. pôre avait dus à la {du notru héritage nationalo vut cu be-
rtiv celle du syndicatjtôto du gouvernement tory. soin du cubsulter muveut dus avocats,

Les choses los plus vèreuses p:uvenu
Ôtru présentéos à un avovat du mae
nièrs à eu qu'il puisse prêter sun mi-
istdre, sans participor dansla respon- 

 

>
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sabilité d'unetrausaotion malhounote, |:
ba = Lo Co ;

 

donner une eiguification. politique av
fait quo noun avons contribué d'une
vériaine roinme pour présenter on pu
lstot de fourrure à l’hon, M. Mercier,
non désirons qu'il voit bien compris
quo daus In discussion qui a lon, ac
tusllomont, au mujo de la coalition,
noas romwes parmi ceux qui appron-
vous In position prisepur Lu LFatrle, A
ve sujet. SR

JolTmmavneav
Louis Tounvieie
“Raysono PaérontAIND. do ss mort, il était député du bo ar-

rondissemeut de Paris,
La capitalo a fuit À son vieux ropré-

sontaut des ob:êques digues d'ulle ut de
lui. C'était au républicain intègre, au
oitoyon, utopiste souvent, mais tou.
jours loundte, an grand doriyain qua
chacun rendait un dernier humag,

Uno autremort qui laisse un vide
àParis ast collo:do. Charles Lachand, (le grand avocatd'assises, ‘ Lachaid
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était resté profondément bopapartiafe;
au fond c'était us bon ct bravo hn.
ais qui avait su imposer lo roapec

fous jo partis.’ AuPalais, it était le
maître vénéré de tout lo jeunobar-
reau.  Fairo an biographie sorait re-
faire l'histoire judiciaire des cinquanto
dernières aunées.

O'ost lui qui plaida presque tous
les grands procès criminels dopuis
1840 jusqu'eu ces derniers temps: af-

faire Latargo, l'affaire La l’omwe
rayo, mille autres onooro auast célà-

bres, sans oùblivr l'affaire Troppiaaun,
co sinistre mourtrior qui massaère ne
famillo entidre ot expin son criwo sur
Péchafaud on janvier 1870. |
Le dervior échio do la semaine est

la représentation d’uno comédic-drame
de Viotorien Sardou, Féd-ra dans ln-
quelle Sarah Bernhardt à obtenu un
reand suocds, Cette pidoo avait étél-
aite spécialement pour l'artiste; le
fonds cn est nul ou presquo nul. (reat
Sarah Bernhardt seule qui en fait
tous les frais. © 7 .

Mais je vois quo-je m'étendrais trop
longuement sur ce sujet, si je no pre-
pais garde, Ju remets à la prochaine
correspondancecette intéreseanto (ues-
tion que j'aurai l'occasion de dévelop-

À mon aisc.
por pus Luciex Nicor.

  

Les Bibliothèques au
Canada. a

Nous lisons dans le Messager
Franco Américain de New York.
Nous recevons, toujours à pro

pos du “Canada reconguis par la

France,” I'intéressaute leltre qui
suit de M -Joseph C Robillard, de
Mont-¢al, '

Il nous semble rêver quand
nous l'enteadons dir- queles jeu

nes Canadiens n'ont À leur dispo-

sition aucune de ces bibliolhè-
| ques monumentales où, à leur
À âge, on vient étudier l'esprit bu-
2 main dans ses plus belles mani.

M festatious. E-Lil possible que le

Æ Canada français soil privé ainsi

@d'air, de lumière, d'exercice saus
-ÆBlesquels l'âme nu. peut pas plus

Æse développer et vivre que le

Certs, voila une triste révéla

Alion et les protestations énergi-
Hues de tous les hommes émi-

e
r EP. le Rédacteur,

Dans votre gracisux article rur

À glissées quelques aimables 1nex=

Ractitudes à mon adresse, que

Fvous me permettrez bien de rec-
8 lifier.
la litre d'honorable est exces
sivement precieux dans la vie
privée, mais eur ln scène politi-
que 1l devieut souvent vue Lien

sournoise satire! tant 11 est vrai
pause les véritables chefs dans Vo.
;E pion pabiique, s'insairent dans

a conflance de chacun, mais ne
—S'impiosent, en permanence, ni

par l'égoisme, ni par In ruse. La
ge du peuple est, ards tout, 1-
“meilleur diplôme des gouver-
nants.
Quant i i"éminance «n politi
ue et en littérature”—dout je
ie pais uccepter le compliwent
nous et AvOns, au Canada,tous

es éléments. Notre jeun-sse est

once d'une :magmatlion aussi
“5l* ul aussi élevèe que nos

fleuves, nos lac-, n03 forêts, nos
Emoutagues et ‘es deux Océans

ui baignest notre continent.
Ii Plusieurs de nos écrivains fi.
@Burent avec honneur et distine-
glee dans les bibliothèg.es de

:
à

    

  

   

  

  

   
    

        

    

  

8 font admires, aclamés,
/Couronnés même, au foyer lumi
; neux de l'A adémia francaise,

Le gêne est cosmopolite et ve

ant du sos:- d- Dieu, it hab

te, plus souvent, la catane du
auvre que le palais d s rois

Rovert Sorbon sortait d’uan fa-
Rill très pauvre, et n'en fonda
pas moute, en 1271, *La Sorbm-
ne,” institution A jamais célèbre.
Canova, encore onfunt, fi, un
our, un psut paquet de ses ha.
bits et quitta sa mère, parce
Qu'elle s'était remariée, disant
‘qo'après la mort de son père lui-
méme duvait être le chef de la le
Mille et non pas un étranger. Un
"fils poriant un si noble ‘œur, un
sulle et un respect ol profuuds
“pour la Mémoire du son père, de
Vail [sire son chemin sous l'œil

Pet la protection de la Providen-
ue. En effet, il comm-nça sa
fortune, à peine âgé de 12 ans,
(ON Modelant à lu hâte ot en pâte

6 farine, un magnifique lou,

our cumpléter la décoralion
-S'un diner de Princes douné pr
e due de Falicro.

Les générations passent coum-
nu les moissons'do l'autômae'et
Comme les vagues du l'océun,

Les temples de marbre ot de
Branil s’écrovlent, les villes des
grands couquéranlsdorment du
ommerl éléracl, mais les monu-
mo. is du géule ue craîgneut ni
du fandx du tetips, ni lue orages,
Bi lu poussière des siècles.

Li foi vous dit quo l'âme est
mmorielle, La preuve nous en
al foucuio par celle dus gra ds

  

    

   

   
  

   

   
     

ommesquivicenl'encoreau mi-|
feu de nous;alors que la char-

 

zuedulatoncoursillonne .aux
Jourd'hui ie(errain desgrandes
villes de l'ant'quité. .
—Ut campos ubi,Troja [uit=
Moïse nous ‘raconte, après

3400 ans, tous les détails de la
création du_monde.
Salomon, dans ses proverbes,

ot'Dâvid,! dé sa ‘Plutne trompée
de lames, nous montrent, de-

‘aus sa noblesss ét son’ dévoue-
menttonumé afshi dans Sos” tra
nisons, sds lurpitudes ot ses ‘Bas.
sesges. TU
—SIlsne dofmirajant point

s'ils nié faifaient‘du mal à quel-
qu'un”—ditSütoinon:,
Ecoutons'Dhvid :
—“Ceus ‘qui’ méditaient ma

ruine ot eu recours au menson
ge et, tohs les Yours, ils concer
taient'de Tolivelles’ perfiding”=
De la dateds, coscitations, recu-
lons jusqu'à nos jours et nousre-
trouverons les même gens nu mi.

lieu de nous. 1lombre, Socrate,
Aristote, Platon, Démosthdues,

Cicéron, Horace, Josephus—le
pr-mier après'4,000 ans, les au.
tres après 2,000 ans ou un peu
moius,vivent éncoré an milieu de

nous et nous parlent Philosophie,

Science, Metaphysique, Bloquen-
ce et istoire, ddns la retraite da
nos études: mas que ne mous
diraient ras—ici, à Montréat—

Lous les génie- du monde,si nous
y po-sé lions une de ces grandes

bibliothèques publiqus comme
celle d'Astor Cooper el autres,
Jaus votre superbs métropule du
Nouveau Monde !

- C'est daus le silence de ces
grands sanctuafres de l'esprit hu

main si souvent inspiré d’en
haut, que nos juries gens iraient

vier leur savoir aux lrgons de

la saine religion, à l’expert-ne
de l’antiguité et À l'actualité des
temps modernes ; us en sorti
raient, comine tous ceux qui étu

dient sérieusem-nt, épures dans
leur nature, maîtres de leurs

peuchauts, par la force naturelle
ou ocquue de ler «aractère. Is
remplaceraient le jeu de cartes

etle billard. par l'étuda da l’Eco

nomie poiluque, des maîtres cu

philosophie et en élogque tice,com-

prendraient les besoimn« publics
de notr~ pays anjourd'hui et pro

phéliser.tent ceux de nos popu-

ta' ons Matures. Alors, nous ne

verrions plus nos jeuiles Co «Cr.
toyens nser À peine regarder l'a-
venir en face, trembler et sou-
vont fle. ir à leurs premiers pis,

sur le chemig de la vie pratique
et s'étivler, ensuite dans 1- vide.

Uinaction «t le déouragrment,

Certains homines, élevés com-
me ls abri-sseaux de serre-chau-
de, n'ont ns la vitatité, ni la vi-

guour des géants de la plaine au
de la montagne. Les premie:»
sout constamment réchaulfés

dans un ‘er fade où à la vapeur ;
l-s s-conds vi ent et se furtifient

à tous les dégrés de temperature,
ne craignant ni les frimas de
l'hiver ni les rayons vidants de
l'été
Comme on l’a dit, la sciences

W’a pas de roate royile il faut
que hacon y fasse so cheunn
par lutetéme,

La providence saitanjourd’hog

comme antrefois, choisir ses

hommes d'élite, pour la prédica
tion de la foi, pourla politique

pour la déplomaue, pour le com

merce, pour les arts, pour les mo.

tiers, mais c'est à la condition de

ne pas élever en invalides ima-
ginaires qui, encore imberbes,

Out déjà peur de Lumert avast
d'avoir compris la vie, dans s8
graves mais nohles responsabili-
tés.

La science pratique, en toul

état, suivie d’un travail constant.
est laujours une garant.e du pain

de l'aisance, souvent mème de la
fortune, pour la génération d’au

jourd'hui, comme pour celles de
c'avenir.

Merci, M, le rédacteur, d’avoir

«i généreusemes L ouvert vos Co-
tones au digue autedr du “Gana.

da recong.us par Ia France,” 11 a
bien mérité les éloges que vous
lui avez si délicatement prodi-
gués,

Tout & vous,
Josten C. RowitLarp,

 

Honnéle ct hbérat.—Quaud lo Hou-
blon «avs chaque bouteille d'Amers de
Honblon (au prix actnel de 21.25 la
Louteille) coute plus que le prix d'une
bonteille, vu ds prix des autres remddes
et quola qualité et les prix sont low
1 ÉCUCP, NOBH PONIODS QUE les propniés
laites fout honnètes etlibéraux st que
2ersonne ne peut s'en plaindre, de
vendre leur atock de préférence à des
imitations parceque le prix dos vérita-
bles Awers du Houblon en ot moin-
dre,

  

LES MÉMOIRES VIE
CASTEL. wr

 

Oa fat en ce moment beau-
coup de bruit autour d'une pu.
blicætion récente, les Mémoires du
comte Horace de Vicl-Castel. L'on
vrage, à la vérité, west pas ba
nal eL vaut In peine qu'on s'en
occupe,

Les circonstances excoption- 

  

puis 2,800 anid)18cour humainimanteau. Ils en ont le tour fa-

lion. ne manquentpas non plus
d’aiguiser la curiosité. Sans dou
te ces circonstances, jointes au

caractèredu livre, soulèveront
des polémiques, et des plus pas
sionnées.'.
. Les mémoires du comte de
Viesl-Castel rappellent var plus
d'un côté coux qu’au dix-huitiè-
me siècle on so parsait sous le

cri qu'il soit.
La vivacité de la fo:me, la

de certains portraits ont fait sai-

déposée à Paris chez Marpon el
Flammarion.
Leur auteur, mort en 1864,

leries et l’un des personnagesles

artiste.
Voicl quelques-uns des por-

traits à Ja plume tracés par le
comle de Yiel-Castel.

D'abord le prince Napoléon :
Le prince Napoléon, fils du

naréchal Jérôme, a été expulré
de l'hôt-l des Invalides, par or.
dre du mimstre de la guerre. Sa
conduite y causait beaucoup de
scandale ; il aturait «hez lui dou.
Les les filles de Parts, et lorsqu'il

ue so 1geait pas A la aébauche, il

Ouvrait les portes de l'hô:el à un
club de montagnards.

Ce prince est une affreuse ca-
naille, qui joue auprès du préci
dent le rôle que Philippe-Egalité

jouait près de Louis XVI. Lliest
vautard et poltrou, ambitieux,

important, brouilion, libertin ;
enfin, il u toutes les tuauvaises
qualités ; son père n'est qu'un

pusi:non ; lui est un d ôle.”
Après L» fils, voici le père :
“Diner chez la princesse Ma-

(hide, avez le maréchal Excoi-
mans. Après dlrer, aux Italiens,
av. c la princesse, le maréchal et
son (ls, Mine Desprès et sa fille

et E, de Nieuwerkerke. On don

nait /-rnaui, opéra de Verdi ;
nous avons la loge dit président

Persiguy est venu faire l’ai-

mable et affecter ce qu’il croi
din des fagous do grand sei-

gneur ; Je Irauve qu'il ressemble
À un homme de bonne compa-

gni- comue la chicorée ressem-
ble au café.

Dans tue loge du milieu, il y

avait ie (maréchal Jérôme, en
com, age de ses deux du Cayls,
Mug de Pianay et Mme de Mou-
yuh; cotte vieille débauchée qui

s'uffiche est hideuse. Le mare.

chal Jôrôuie passait pour un po-
hsyon sous l'empire ; masnte-
nant, c'est un vieux drole, Toute

cette famitie du prest ient, à p-u
l'exceplions près, est ignoble et
ui fait le plus grand tort.”

Ou compreud que la publica-
tou de tels méi0irrs ait effarou.
«hé Men des eusceptibilités el

qu'on en ait fuit immé fratement

Opêrer La sari,

L'Histoire de cette saisie est ra-
contd + là manière suivante
par de Figaro :

“Les agents agissment sur la

demande de M. Denormandie,

représentant de la famille, c'est

A-dir- du frère aîné M. le comte

de Vien Castel, membre de l'A

calémie française, de la veuve

et des cufants mineurs du fils, le

comte Edousra ce Viell-Ca-t-l,

qui vreul de mourir subitement

lu semaine derniere à la suite
d'un accident.

“Ce dernier avait prié M. De-
Normandie d'agir en son nom, e:
il allait lui dunuer procuration
A cot ett quand la mort vint le
surprendre,
“LA veuve, commo tutrice des

mineurs, eb le frère ne font donc
airsi qu'xécut-r la volonté mê
tie du fils de | auteur de ces dé
moires po:thumes,”

———peED

LE CROLERAAU MEXIQUE

 

Nous rmpruntous à un jour-
nal californien les renseigne-
ments qui suivent sur le choléra
au Mexique : ’
De Chiopa oùil avait fait son

apparition, le choléra s'éteud a.
Jourd'hur dans le nord du Biexi
ques A Tehuantepec on constate
vingl-cing deces par jour. Les
terrussiers du cheminde fer que
l’on construit pour le comp:e du
Bouvernement, ont abandonné
leur travaux,

Les districts envahis par l'épi-
dome sont si peu éloignés dos
ports du Guatemala et de l'Amé
riquo Centrale que par l'intermé-
diuire des navires de commerce,

San Fraucisco et les autres ports
du l’acifique courent le danger
do là voir apparalrre. C'est une
erreur de supposer que notreri
Mat mons protège suffisamment
contre l'iuvaniun du choléra. 11
à déjà fuit lv lour du moude, et
quoique séjournant plutôt davs
les pays chauds, les grands froids]

de Saiut-Pelersbourg et de Mont nelles qui entourent son appari=jel n’en ont jumais détruit le

  

miller concis, qui ne recule ja [graindre.

mäls devant le mot propre, S|capricieuse, of bien que ne trou-

plus connus de l'entourage bona-|son pour qu’en présence du dan-

 

 

germes. Contrairementà làfiè-
vre jaune, il ne disparaît pss à
l'époque des gelées.
Le choléra a [ait autrefo:s une

courte apparition en Califorme,
Il y avait 6t6 amend, en 1849, par
un convoi d'émigrants arrivant
de l'Est, À travers les plaines. Il

est vrui qu'a cette époquo il fit
peu de victimes ; mais s’il reve~
nait, il pourrait être bieu plus à

C'est une épidémie

vant pas ici des éléments très fa
vorables de développement, il est

Cette année,le choléra régnait

gnés ; mais ce n'est pas une rai-

ger dout nous sommes menacés
du côté du Mexique, L’adminis-
tration municipale ne preune pas

toutes les mesures de précaution
exigées on pareille circonstance
Cevandant, voir écl «ler l’épidé-
tmie à lu suite de l’arrivée d'un
vavire venant des contrées infes

tées, n’est guère probable. Mais

si l'épidémie venait À gagner les
vôtes de l'Amérique-Centrale, il

en serait tout autrement.

Chiapa s+ trouve à la mème

latütude que les possessions au-
glaises de l'Inde, où le choléra

fait généralement sa première

apparition, de sorte qu’il serait

intéressant de savoir si l'épidé-

mie est vraiment originaire des
tropiques de notre hémisphère.

Et, si notre National Boara of

Health envoyait un homme com.
pétent & Chupa et Tehuantep-c
etudier la marche de l’épidémie,

la science médicale aurait peut.
être beaucoupà y gagner,
==

ECHOS LE PARTOUT,

On télégrapihe de Denver que

M.'l'abor, heutenaut-gouverneur

du Colorado et caud:dat sesa-

teur des Etats Unis, à obtenu le
consentement de sa femme à un

divorce amable, mais assez coù-

teus. Mme Tabor a renoucé

à sa qualité d’épo .se du lieute-
aant.gouverneur en échange

d'un dou de propriétés imiobi-

lières valant 8250,000. Ds plus,

son mari a dd lui acheter, au

prix de 838,000 payés comptant,
un interét qu'elle avait dans

l'hôtel Wiudsor, de Denver. Un

prisonnier.

daus plusieurs ports de I'Asie.|d êté connue, des voisins sonten
avait été un dus familiers de Tui-|Jusqu'à présent il nous à épar-

Aa

Ix!

cochons dans la main’ droite, un
couteau deboucher dansla gau-
che, etellys'est efforcée de trans-
percer son mari, qui à marché à

reculons ‘jusque dans na coin,
non sans recevoir plusieurs cou-
pures au visage. Acculé dans
soncoin, lo Vieillard a pu saisir
un bdton ct, ropousser lant bien

oo AL er x. à ; , ; ion

PaPEURLE, SAMEDI43FANVIRRAREY of.

que mal les attaques de son ai-
mable compagne. Cependant, sl
aiTeçu uné nouvelles estafllode
dans Ja joue gauche, et s6 voyant
en péril imminent il a ramassé
un tisonnier dont il a assèné

erudité des détails et la violence|cependant certain quo les émana.| deux coups sur la tête de la mé-
tions putrides qui se dégagent de|Chante créature,qui s'est affaissée

sir l'édition des mémoires, pu-lcertains Quartiers de San Fran-(tt à rendu l'âme presque instan

bllée en Suisse, chez Maller, €llcisco pourraient bien l'aider à
s’y propager.

tanément.

Le fermier à élé so constituer

Dès que la nouvelle

trés dans Ja maison et ont trouvé

la dame Gifford étendue sur le
plancher.

dans ses mains lus deux cou-

taaus, et son visage avait conser-

Elle serrait encore

vé une expression de malignité
diabolique.
 

Les procédés légaux.

Le nombre des caures.

Nous donnons par ordre le nombro
dea causes inetituéen en cour supé-
eure par los diverree rociétés légales
ou membres du birreau qui en out

1882 Jechitfre de MM. Lacoste où
Cie comprend la liste de 400 caures
Institutes au nom du gouvernement de
Québec pour recvuvrer nae tase.

Lacoste & CO ....….…. 0v0er voonve vro0cc0es 502
Greenshielda,Bustesd & Guérin.
Genffrion, Rinfret & Dorion.
J. & CC DeLorimier.………. +... 2
Mnemaster, Hutchinson & Welr...
Abbottt & Co......
Chareh & Co ...
Karr &Carter.....

  

  

  

   
  

   

 

Duhamel & Ramville 154
Trudel ot CO...eco 148
Robertson, Ititchie et Fleet. 145
0. AURcorres recurso . 119
Macluren ot Leet... 118
Loranier et Beandin.... wo 115
Archibald et MeCormiek ….…...……..

 

Riche en culture de Houllon—Au prix
actuel, «lix acres de lsrre ou houblon,
apportent plus que 500 acres en uvcu-
ne autre caltareet quoique le consum-
mateur ou le warchand tient ie
prix haut des Amers de Hooblon rap-

lez vous gta le boob'ou vaut 81.25 la
free et que lca Amor de Hozh'on con.
tiennent 1a 1wdme quantité que pour le
prix. N'achetez point d'imuiitation
quoique le prix en soit plus bas.

VOL.

Frarçois Chenneville vieux vaga-
bond qui exerce le métier de chifonnier
w volé, hier, nu tabit de $22 dans le
magasin de M Arthur Street, papetier,
rua Radegonde, ot l'a vendu dun hô-
twilier de la rue Lagauchetière.
Lo se-gent Charbonneau est parvean

à arrêter co vieux pécheur que le mu
wistrat de police à condamné à subir
son procès devant la cour d'assises,
  divorce dans ces cnuditions peut

sembler un peu clier, mais 11 pa-,

ralt que M. Tabir trouve que
c'est bon marche, et il doit le sa
voir IL. UX que persoane.

 

 

Jo-hua Gifford, rich: [:rmie.

des environs de South Granby,

New-Yurk, Age aujourd'hui de
77 ans, a Fait il y a une dizune

d'années la sottise d'epauser une

femme plus jeun: qu: lui de

près d'un demi siècie, et qui ca-

turellement n'en voulait qu’à ses
dollars. C-tte sottise, il l'a cruel

lement expiée, In «1s nous n'en-

trep:undrous pis de décrire les

scèn 8 de cet enfer conjugal. Le
jour de Pan, Mme Gulord est al
lée d Baldwinsville pour consul-
ter un homme de lor sur les

moyens d'extorjuer de largent

A son man, én laccusant d'avo:r
mis en circulation des r'eits fi-

cheux pour la réputation de son
honuète épouse. Le vieillard, se

doutant que quelgne chose se
manigançait encore contre lui.

est allé de on côté à Little Uuca
et y aacheté un revolver. En
sortant de chez l'armurier, fl a

rencontré son fils d’un premier
mariage, Thomas Gifford, qui
lui a demaudé ce qu’il voulait
faire d'un pistolet. Le fermier
lui à répondu : “Je suis déridé à

me tuer. La“façon dont ma fem
we me traile m'a rendu la vie
odieure.""

Le jeune ! omme a consolé son
père du mieux qu’il a pu, s’est
fuit remettre son revolvez et l’a

reconduit chez lui, Ils sont arri
vés À peu près en même temps
que Mme Gifford qui, en aperce-

vant son mari, lui à remis une
note d'un attorney lui signiflant

de se rendre dans son bureau

le jour même, faute de quoi une

achon en dommsges-imérèts se-

rait intentéo contre lui pour dif-
tamation de sa (emime

La cupide créature est rentrée
après avoir délivré cet impudoat
message, Le malheuraux vieil
lard et son fl's ont causé encore
quelques mi..utes devant la por
te, puis Thomas 6st reparti et le
fermior a pussé dans la salle à
manger, Où le couvert était mis.
Comme il s’asseynit, sa femme

l'a saisi par le bras, el d'une voix

tremb'anta do coleis clic lm a
dit : * Ju Veux savoir co que Tom

et vous complutez comire moi.”

M. Giffurd lui a répondu qu'el.
la se trompait si aile croyait à
quelque complot, mais ia môgère a pris un couteau à sniguer los

David Mackay, un spécialiste, avait
-a Inauidre d'opérer. li vendait du boir
à allumer les poôles et vivitait dans ce
but an graud nombre de bureaux,
Non cotomerce fl srisvait toujoure, car

David sortait rarement d'un bureau
sins en emporter On pardessus. Come
me Cos ‘O:s 8 #6 Chnetateut pas tou.
vars sar le champ, lo lou piilait ton-
oure éans être arrété.
Sa carrière devait avoir un termo ce

pendant. C'est © qui est arrivé, ce
matin, lorsque M. Eopuy, de la rue
Notre-Dame, I'a pris en Qizeant délit
de vol.

L'agent de police, Culien, qui .vait
l'œil sur cet iadivida, veualt de visitr
pluriours wsgawin de bric à brac et d'y
trouver sept habits que Davia Muckay
y avait vendus.’
David comparattra devant la cour

d'arsises. Fi plaide coupable.

 

Mulheur à vous--lunuz-y bien, vi
volis Le vols ompreneez de venir
acheter von pelisteries, chz Dubuc,
Dasantels et Cie. vois aurez sujot dde
le regretter, car Uno rduction de 30
pour 100 n été faite expressément pour
vous au No 217 rae Nutre-Datue, id od
le pros chien est à la porte.

 

++tapes

LE VOL DE CADAVRES.
 

Le june étndiant du nom de Rodri-
guo Migoault, accusé de vol de cadavre
4 Actonvale, a été ac-juitté, ce n.atin,
vu l'absence des témoins à charge.
Les paronta du défant Cyprien Gi

rar) Pout très pauvres et n'ont pax
voulu faire les dépeusca de venir com.
paraitre & Montréal,
 

LE CHEMIN D® FER SUR LA
GLACE.

Oa a commencé anjonrd’hui À nivo-
lor la glace entre Hochelaga et Lou.
guoui! pour y placer sans délai la voie
du chemin de fer.

Les directeurs de cetto entroprise,
cette année, sont DM. LL A Ssnécal,
président, J. B. Renaud, directeur gé-
rant, L. A. Robergs, vice président, Ii.
Bourgeois, ingénieur, et C. Wurisle,
surintendant.

 

Qu'en pense-rous.— Si on ami vour
disait voici cinq plastres, le te lon
donne ; vons les prendriez n'est-ce pas,
at vous auriez san; maintenant,
Dabne Desautels & Cle, uis-nt : achetez
des fyorruree ch>z nous et vous épar-
knorez 30 par 100, accspt-z, accptez ;
c'est au No 217 rue Notre-Dame, là où
lo gros chien oat à la porte.

Cen nutintenant le trmpe, —Envoycz
votre vrdes pour des vigoga ot des arbres
fruitiees Lux vignobles Boaconslielt,
Geo. F." Cullagher et Clio, propriétaire,
Bureay, 314 rue SL, Jucques.-—jno,

Accident —Un nommé James Stod-
dard s'est fait broyer une main duns
nue machine, aux ateliers du Grand
Tronc, et a dre porté à ‘'hôpital-géné-
ral, hier. On a fait ampotation de
trols doigts

Les licence e.—Uns députation compo
séo do plusienrs ciloyens, an nombre
|desquels étrient lu Itévd M. Lonorgan
et l’hunorable M. James Forrier nan
uno entruvne ave l'honorable M. Wur
tèe, hier après-audi, an anjut des H-
[conces. Où à domaudé d'apporter plus
de soins dans Ia distribution dar licen.
cos ot de furmer, uvou lus inoatauts des
licoucee, un À nds destiné à payer de
ofliciers qui seraient chargés de la
leurvelllanoe oi nommés par le gouver-
meurent 

 

lorcelt plus de cent, pendant l’année |:

LE VOL DANS LES BUREAUX |5,

+‘

7

7, DÉCÈS.
Frumian—En cstte ville, ls 2 janvier,

à l'âge do 25ans, mademoleeile Marie
Ularn Peltier,fille de fau Loais Pultier,
marchand.

—En cotto villa, là 3 conrant, À l’âge
de 24 ans et 4 mois, M. Isnei Rivière.

—Le De Alfred Mignault, est lécéé
lo 4 courant, à l'âzo de 45 ane, après
une longue inalaiia souiforte avec la
plus grande résignatin.

Pridro aux journaux do reproduire.

 

~—A Balaberr oaYagein sie.
di, le 30 décombre, 8 2 ann ©
0’ mols, Oswald, enfantda A, Daniol
Dion ot petit. fils dv M Eusdha Dien,
marchand,

LCOUMEPCE

COTES DES FONDS:
M ptr al, 10 Jary 1833,
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axPcacl BRAIN &NERVE FOOD:

Aliment nutritif du cerveau et nerfs
Kat un romAde sur, promptet efficace he

ons nervenses dans toutes fours
ser 7

uêrit promptement les maladies ner.
veussn de tout genre, ninsi que faiblesse de
mémoire, Impulssance du cervexu, pros
tration sexuelle. pertes nocturnes aper-
rantoirhée, faiblesse s*minales, et impo
lecce gônérule. Elie capare le aystime ner.
veux, rajeunit l'intelligence, Tenfaroit le
cerveau anlhil, et rend une vigaeur su Fee
nuntesuxorgane . noruteursépulsés, L'ex >
pârience de milli de personnes prouve
ae c'oat un remdda Incsttimable, &de-

cine est agréable nn got, ot chsque bolts
j avez de médicament pour deus

seinaines, et c’ent ta moilleure et la-pius
sconomique médecino, .

Buvoyez nvec chaque commande
de 12 paquets cing dollard et l'argent vou
sera rernis s1 vous n'éprouvez aucun not
ingermant par ce remêde, C‘etio mellfetr
remndle qui existe et c'eat encore celui qui
oûts ie mellleur rnarchô,
Pour détails ‘enm plot votr notre pamplets

que LÔUS désirons envoyer geniultermant
La malle à n'iuyorte quelle adreae.Pa MÉDECINEMAGNENIQUEde MÂCE

oat vendue pri? les pharmacious r 50 eu
.& bits, ou’ 12 boîtes pour ou bien mera

du moliant, en Adrravunt
MACKY MAUNETIC MEDECISE

Windsor, Ont, Corda. 
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VALEUR. 31s
° 3
< >

Jangte de Montréal... ait} |200) !
tout tas 4
wri a
1554 ter
1 135 1

Janqua Jasyaes-Cartier... Hs lav
Jauque des Marchands 121 121 |
Janque Locholage.…….….. - -—
Janque dos Town. do "Kat ..
Janque de Québec. wl
Banque Nationale.
3apque Union du B.
Jan. Can. de Commors
JauqueVille-Marie.
Janque Staodard .

   

   
  

185 !

|
|

    

  

Do de la Palas.
“Me de Nav. du Richelieg
Jhemis de fer de la Cité.

as.

 

  
 

 

  

 

  

  

Blé-d'inde.—S5o
Avoine.—330 4 35:.
Orge.—89 8 61°
Peis—184 8 yoo
Uralese.—1430 à 15 «3 s6caux
Lard.—#21.50 à 27.00.
Jaubon.—1 {à 170
Promago.—1 » à Ji.
Seurre.—Pri on gris.—Cretmery, par Ib,

28 à3)e; Fowashl,s 22h Ze ; Musrishoig
es divtriet, 20 & 2*e ; Ouest, 17 à ts.

Prix Au corchô du dôteil de
Montréal

 

Montréal, 8 Jar. 183,
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farine do blé, per LOU Jus |....2 25 & 4 09
Varine d'avoine. —21R 275
Parine de blé-d'I du 2

75 5 2 de

ULAINS

316, pat min 43» 0 0e
Pois do vvaown
Orge do 080 1
Avoine par .. Ibs, vd 04
sarrasin jar mit 0A 0 Ns
du de 2L A350
da + tu sg ou
MA-d'Into 4 LL.000 03540

AVIN SPECIAL.

Swigle Postal Française
DE L’ATLANTIQUE.

 

|SERVECX HU LERESIL.
Lo megnifque <.eamer neaf Ville le Para

pertire «de d'Hailfsz le > de JANVIER
188%,à l'arrivée des mailes, pour 8t Thonus
st teas los ports Cu Bréeil. Aménagement
Ragullques Four les paraagert.

Service de Anvers,du Hâvre et du’
Cunadu,

Le mega'fique vapeur *’ VILLE DD
MONTREAL, 3,00 tounesux, enpitalne
Rousses, partira d'Anvers, falant razale au
Havre pour Halifax. vers lo 15 Janvier 1883.
Correspondance dir.c.e avea Rotterdam et
Amsterdam,
On asvorda des connalssemerts dirarta,
Your priz du pwssge ot du frêt s'adrenrer

A Keaunedy & Hautes, 8 Anvere, à A. Pon-
lavigae, au ilà+re ; à W, P. How'and & Cle
rae …… l’Eglise à lormnto ; À F W. Wieksr-
son & Cla, Seate St, Baton. où À

W. UAKLEY BENTLEY,
Agont-gfaéra

317 rue 6t Pal, Montréal et an
qza! dee Iudoa Ocoldentator, Lalif.x.

 

 

* PROVINCE DE QUEREG,|
" l<TRicl DI NUSTELAL, 4

' COUR SUPERIEURE.
Nu. taie

i
  

   

© Matha, sla cate de
Montreal, 5 de district de Montreal,
[épousde James Aird, fabricant de
chaussures, dit méme lieu, fûment auto-
dise à oser on us+

 

Assur, Maya! Cacadiezne….…| | 83
Bons de la Paisernce............} 18 10v

MAHCHE XR QRON {

: re!
Parine-Sapéioure extre… 4 :5 à 0 (0)
xtra superfza.... 6.4 $|
D BOUocccoccroucess 0 vé à O «0
tztra da pristemps 4 8 à dt eof
Parine forte de boulangers.. 5 wu A 3
fino .… - 3 vw à 4 4i
Soyons +3 308 Seb]

pe 1 3 bu a 3
Varine on 245 du Hsut-Caza-
da par 100 Ihe…...….……. - 02285
arine ea sas do la Cité
(CLEO)RS 304 3035

fParize d'avoine, Ontario... à 23 à 62
Farine de blé-4'Inde.— © Ell. dried,

Follow 3.70 178
Bl6=31.0% Lee

 

+

P'nanileres

s Le dd dam ea,

! Iii leur

} Une action on <=puration de biens à
cie neleu CaUs >.

DUHAMEL & BAINVILLE,

dote le bt Doman? rena
Monteal, ve dé entre I8S2--5i 32

| eee
i
1

iitany toute Phistoire d.
in Médecine aucun médicament

n'a jantiris prclute €
‘eures atissf merveilleuses et n'a Joui d'aue
st grande ot gi constante réputation que
(MAyerts cherry Preo al, qui est regon-»
nu comme le remède employé dans le

| mande entier contra toutes les affections de
pa xurgeetstes poumons. La liste prolongée
jes cures omarquahles opérées par ce

HIGHETIG AFEDICINEHAE

envoyée [runico par ln malle, sur réceptioo j;

»
Inviolette & Nolsou, agents on gros et 6h ©

dôtail. ° de ss -

trots,

Pommes n9 baril
Patatos au sao...
Pêves par minot. .…
“gnons au br}... . ….   r

w
c
a

Li TYERIZ.

         

seutre frais à (A livre. a
teurre sal‘ do. a
fromage do... 0

DIYLES

Snare d'érable À 4x Ivre …
Strop d'ératile n°4 ga 102.
Miol à la livro..….…….…..
Rufs frais à In Jouxaln
indfuck A la livre...
zalodour parlivre.
Peaoz à la livre.
Tahne en rAle..... r

v
r
a
w
v
a
e

2
c
c
c
o
e
c
e
m
o

voiaîhtis

     

 

   

  

  
    

 

   

    
  
  
   

 

P-in tre quai, Be 13 00
doin, me qualité... 1000
Pattle, Îre qualités... 460 à 6 ue
Pa'ile 2me qualits......... - 3002 408

 

$200.00 DE RECOMP#NSE
Sara payérd 01s ceux qil déaororrent ©
foront cora'ater la fa o'fioation «tin vente
de tout proioit Finitant les Axxks nr Hor-
ntos. Le vésitable ATer do Ilcubloz Gris
tel que !e rom réet ost Imprimé sur los (tle
quetées, cs: le Tédesise Ia plas pare ct ja
meilleurs qui exLie sur la teres, spésia'e-
ment tour Ja ma aile des rrgnone, celles de

‘o's ot los i5alad'os nerveuses. DA x-vogs
de tontes les actres es de pritenive for-
wales des Amers de loubloa, mis-s en vente
ot afishées dans les journaux, Toat:e sont
l'auiéas ot tropenses, Vousne ircateres
Jo viritables ot d'effisaces que ceux de ia

Cum Maxcracrembne pe Hovauox

de Rochette’, Ne V9 
Liades Gouna au ovuple.….………..1 :5 4320
Lindos (jeunes) de . 418
Qles au souple. 433
Canards an coup! à 0 5
Poules do Ale
Fontets do doy

e1nisas,

nals (1aTv.) par souple,008430
Qanards boirs par coupl ~-0 00 4 0 00
Pleuviors pr r dousain ~0 v0 & 0 6e
Sécasse 8 coupls…… 0 00 à 0 4
Pigeons domost. au coupie.….…® 30 à 9 3
Perdsix a: conplo..……. 0 A000
Toartes à ln dousaise. © à D 66

viaNDES

Beal d Ia Hvre...... 0 07 4 0 12
lard do .. u 10 à 0 12
Mouton do .. oil0k0® 17
Agneau, par livre. 0 10a08
Lard frais 108 livrac 836 408

0 £00 A840
e000

Marone aux bostiaux.

Swat, Tire qual. par 1001bs. 5 00 à 6 00
Sœuf 2mo quallté.….….….….....….. 4352 506
Vaches à lait. 00 A 40 ov
daches ertra…. 00 4 60 ¥
Veauz, lire qualité. 0 a 1208
Veaus, me qualité. . Wa Soo
Veaus, 3me qualité. 21068 25
Montons, Îère qualité. … 5532 606
daatons, 2me qualité — 50 à 55%
agneaux, Ire qualité … 3 507 3856
tgnesax, 2tne qualit 23003 206
echons, tre quallté.. -8 743 v36
Sochons, 3me quatité. eee TH 2 8 80

0 méticant Li, mous tons tea climats, l'a fait
connaltreunivrreclloementcomme Ua agont
sûr eteflicace 6 employer,

ty, Contre tuus les rhumnes ontinaires, qui
su sont Tes avati-coureurs de plus Rériecses
22 maladies, Unatt promptement et svrement
‘CO mulegeant toujours les soufirances et nau-
vent sauvant ia vie,

. ! Son action protecttiee quaii i) est cme
sv [DIOHG à temps pour les affections de In gorge
: jol des poumens, en faltun précieux remide
{que Pou dlt tory ars avoir sous la main.
Peranne ne jet ven Dnnser, ot quiconque
#11 à falt usage Une seule fois, continue à le
lentre, Les médecins connntsaunt inulnte-
Haat in composition etles citetadu Cherry

5 Pertoral, cn font amplement 1s 'go dans

y-'teur pratique, ot les pe tres, alnsi que les

spi Introslets wnmnndent pourin md me
to, Pon, Litton le eo remède est atoeolu-
2.} ment certaine, et guérit toujours 1a on La

cure est possible,

p Pre paré par le De J. ©. Ayer & Cte,
Lowen, Mnes o k =U, chimistes pruti-
; tues ot analytes,

1 Kuveotechez tous les l'harmaclens.

| foie STSAMERS DE LA LIGNE
ATd DOMINION

Joprespondart avec le “HEMIN LE FER
LE GRANDTEOMNC.

| Jniarie......3.178 ton Dominton...3,176 ton.
| Misefnelpt..2,650 ton Texas ...... 2,760 ton.
Jeutonia … 2 700 ton Quebe-...3 700 ton.
St Louls....3,000 ton Toronto....3,284 ton.
trockiyn....3,600 ton Mortreal...3,234 ton.

DATES DES DEPARTS,
Des steamers partitnt aur dates suivantes

»a PoxtLaxD :
3 Décen bre
6 Désembre
6 Décamtre

PRIX DU PASSAGE:
Preussres : De Québeo à Liverpool, $50

ot $60 ; Lillets dn ler et retour $210.
Entrepont : Diliote, payés d'avance, su

sins bas priv.
On peut se preecror des billets de passage

sux pricelpauz bareaux de la compagaie du
‘Irard-Trone an Canaie. On rsigoe dos ron
wajwemests pour ie transport direct des maz-

; dandises de vu à n'Nc;orte quel endroit au
| Mnsde.

Four o*tenir de p1:8 amples renselgre
vents relativamont soz prix de passage on
-@ tarif pour le transport des tmarchacdires,
a cesser à Ennares à Bowring, Jamtes-n &
Sie 17 Est Inila Avenue ; à Liverpoll, à
Plus, Main, & Monte mery, 24 >t James
iret; À Qrébeo à W. M. Mnepherce, alnei
u son sribelpaux bureaux de le coxpagnie
w otemin de fer ‘* La G:ucd Trouo, ‘* na à

DAVIO TORRANUE & Cia,
Kxon.xau Cova,

Rue de s'HApitai (Hospital scieet)
91 met

  

 

  

APP 12
MACHINESACRICOLES-——-—=

EN VKATR CHR

core &
30 ruoBt Paulet | rue #tAnc
© (Bloc Renaud) QUEDEE) i ¥+1
ue 4 1,

Seanpis, iil.; orellle. |. oe oq
“ idacter, poirdbus thovaud, 147

len fonte, pour deux_chovaux,
= tourge-orcille pour coteaux.

 

   

~ ! ou Charrues à trois sous.
 & doubis oreilles .pour ren.

hausser los pommes deterre.
> fous-sol, , = .çr, Lette
Trains auxquels on peût'étacherlontes

sortes decharrues ofdes cultiva. -
teurs, :

-Henses circulaites:falaant deux fois plus
, d'ouvrage que les autres, . -
en fer à Lrois ou quatre sections

Occrivateuns pour Un où deux chevaux
ainst-que Sarcleurs pour jardin,

__ +. searificateurs et accessoires !
Sxxoin ‘Vussor avoc Ilerses, Rouleau, ::-

de grains ot la graine de mil,

lth SP . ;
Sexûiss à giéâfnes de jardins, ete. -

Barzacx à cheval,
Macnsxes À battre à bras, . ’

“pourfinir le beurre, indispene
sable surtout pour (es mare
chands do campagnes.

Crintes ordinaires et Cribles pour sépas

_

;
ror (ottes espèces de grains. )

. ARRACHE-SOUCHES el pièrres, Houe
pole À cheval.—Charrettes à Foins-—
ombereaux écossais.— Presses À foin. »

—Camion pour magasin.—Brouettes.—
Machines àlaver —Tordeuses.
Hacnepattie à bras et mis par un

moteur mécanicue,
Court-LÉGUxES.—Fourneaux agricoles

—Ensacheur de grains. — Ecremeuses
de lait.—Meule à aiguiser les faux.—Lo-
Viers jour graisser les roues de voitue
res—Fil de fer barbelé ponr clôtures—
Instruments divers, tels que fourches à
futmicr, à fourrage, houe à fourchons,
charruesà bras pourjardin, etc, etc.

Assortiment complet de pièces extra,
à la «disposition de ceux qui ont des rés
parations 3 faire à leurs machines ou
sustruments. ‘

Les soussignés prennent aussi descommandes pour In vigne “Beacons
field,” la célèbre plante * Consoude
feuilles rudes,” les arbres fruitiers dela pépinière te M, Auguste Dupuis, de
St. Rochdes Aulnuts, ete, ele.
Aussi en vento, “Coprogène

cédé + Bommer
sortes d'engrais.*

COTE à VESSOT,
No. 30, rue St, Paul, Qube,

Bureau de Poste, boîte 134,
Quebeo, 15 mars 1887,

-no”° où pros
pour fabriquer toute 9

13—la

DEPECHEOI
NO3 MARCHANDISES SONT

REDUITES A

| 0c dans Ia piasre!
II faut voir ces tuarchandises,

quand même où n'en à pss be-
soin, À des réductions semblables
on est obligé d'en acheter,
BONS CHAPEAUX pour ac, Tc9, tie, 13e, Tae. 20¢. Qu)

peut se passer de chapeaux à
ces prix-là ?

HABILLEMENT COMPLET à
8296. 1 nous en reste très
peu, dépèchez vous de vous
en procurer,

HABILLEMENT DE FANTAI
SIE pour enfants, 81.00.

UN CUAT EN TWEED pas dou-
- Dé. pour 8.18; il en reste 59

PANTALON INUSABLE pour
Ge; il en reste tris peu

VESTES pour A8c, 55c, Ge ; tout
le moud» en achète,

CRAVATES veudus à 10c dans
la piastre.

Inutile de vous mentionne
tous les articles rédails, venez les
voir.

CHEZ

I. À. BEAUVAIS,
186 et 188

RUE ST-JOSEPH.

  Rs
Sirop desEnfantsduDCadere
Ce sirop est tans aves 'apprebation

des professeurs de l'Esole da Métecine ot de
Chiragle de Montréal, Pecaité de Médecine
de l'Université da Collège Viotoris.
Le Rirop des Enfants es’ enpérienr À tou

Los pre rarions cslmaztes ofertes atx m
de farllies pour conserver In santé de lense
enfasts; it peut être donné avec lu plus
grande confancs nox enfants dans les ons
solvants: Co:iques, Diarrhée, Lyvsenterie,
Dentitios doulotrense, Insomnie, Ton,
Rhume, Coqueluche, eto.

Detrardes le SIROP DU Da CODZRRS,
et n'en achetes polnt d'au
En vente par tout le Canada et aux Etate-

Ucire

Prix: 25 ota la boutoille.
Seul propriétaire,

B. E. MCGALE, #hermacion
301 rue &t Jeseph,

Mouvasat. « février.

 

mieux fini our le marsté

 

oNague conpétition à <a:
riaVal

.twysil, decois be
DURE&—Ls Wii. la

JARANTIE1.— Un certificat de garantie est
wa.bins.

willed.

miné la William Singer, ] tas fie mouse tee jusqu
icger vent durer le tempe Jo Iavie ordivaire d'une personne, ai elle

et -Ltrutenus avre soin ot butlée corvessblement.

LES QUALITÉS QUE L'ON DOIT TROUVER DANS
UNE MAOHINE A COUDRF.

A SIMPLITITÉ.-—Le William Singer est Ia olmplioité même. *
«A PACTOITE DU TRAVAIL—Us enfant pont ee servis de Ia Willian Slager,
TEAUCR RT FiNl.—Le machine Wiillam Singer est ce qu'il y a de plus besa et de

PERFECTION NU POINT,—Le marhine Willlam Singer à gagné tous les premiers prix à
je de in perfeosion de ton point.

Lis ma-hige Wifilam Ginger peus

 

employée à n’ispo ta quel genre de
au drap ie plas étais et no suit,

 

fournl par le oompag.le en livraut obuque

la rot se procureria — eblne Singer de William dass n'importe quelle paitlo du # onde

N'achetez poins l'autre machine sur le marrhé avant d'avoir exa-

Burcsu oontral: 347 BUR. NOTRE-DAME, Montrcel,

FAST , ;

appareils pour sermer toutes sortes” ….:

4

 

NESSOTI11a

Ejarohé on: febfoggs! aviaoelrendd

- ditob/ Atal du Cultivdtour?™? _ ji

+ Tlustrument de cegenre, loplus .
mplet, Lon

 

Faucneuses, cing différents moddlos.: «nt ei“
MoisSsoxxEnges, quatre modèles, ; vit
Faxecses pour un seul cheval, t
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— Oui, monsieur, depuis quel [dans les plis glogieus du dra-| Rivières, Jo ordne fondu. jusqud} «— ou a" j — or TE
ques,jours, et il remuo Piel et ler|poaude In France- la bouche, il avait de: plus ue comes fespects, mousicur” le}voug enlevor tout espoir,” atten-| — Pobr'vous torthYer : — Dans ñoïre

=| re pour me retrouver ; mais BL Dopuis la surprise de Chouegen| balle dans le ventre:‘je n’ai pas dez,: 1 UH 1e 2e Cu
rand trompeuret je|le gétéral en chef nu faisait que
des croupibres'{--je|toucher barre à Québ-c, où il

créé des influ-nces en|restait deux ou trois jours au

  

b
  domme nia parole que deani AL. lo comio, J ilgedi tomEt: bondissant ‘a 1'improviste|) ; pe By COMIC, J6 dols restar,:, , y Je … Lecomto salua légdiementsoin d'rjouter qu'il‘é:ait mort|à ! ous grcz axmalus ‘dec/Ovèc M. de Vitré,ai ig Ry Ss «

i esceudis l'escälier en (radon— Je 1n'en doulais ; bigrel vor-| nant utile arriet éÀ la mode, étjsur l'espioa, il le terfassy male

bien "7

me suis
LE trompécp

SOURIQUET #::

   

 

DRE « e saural-le‘imeb
là des gatl-ards qui n'y vont pas - : BaliVages tre complètement dansma dé:

Haut lieh qui lui donneront fort|plus ; puis il partait au'plus vitelde main morte. | y pa Gon,nebrenantqu'une Précad- kr6 sa rbustanre, et le garroua) * —C'est bion,jo parlerai. Pendanco. Consme de “
afb À faire:; il à la tête presque per-| pour mettre toutes les forteres Ils se savant monacts, ils 36| ruallo immonde, s'éloigne deeeeset Avec des curdes Min — Vous vous d6eidez blen vi Et surtout.qut "ipor.
17806-1760 duoel ne sait plus à quel sal HeJans lo meitlour état de dé- défendent, ils sont dans leur grands ons TegandorSh à ves, muis très solides, dont sllte ?dit'maître Mathieu, én fron coivé de rien rl HO FERRE. : 0 voued ; en un’mot, 0 I'a1 mis 0; nugmeuter autant queldroit, comme nous serous dans|droi F : i “il - i w LEER, EF JT0R [ERS ge Tien, mar .

Légende de la perte du Canada} ucsho wiley FIRE abat- possible l'effectif de l'armée, etlle nôtre, quand nous leur en few roteni Àgauche, ; qeit un associant gant les sourcils. >Sans cela je serais perdu; $1

Par GUsTA7E Asmaro. tre. PL remplirles magasins de vivres,|rons auiant la ruelle. onrnaital le coin dejcompl:i dans sespoches. | —Parce que je vous connais,|m’écraserait d’ün souffle. -
Cl —Et avec, l'aidede Dieu nous de maith, dellots d'habille M Coe logique ; le comte del mouvement Insolitedansun vas 1 apionrbgfialt de colère, " monsieurlo comto de Vilaine. — Ob 1ilne failjamais grâceTa aL réussirops, dit Labeau avec une|ments; enfic’ ,atco qui vst in-[Mérinville 7 . : u 8e tordait tommo uw serpent, Fl es opt hl! Brice.

RENE DE>VIDRE.|wmbre raccttion. disponcahl. nr faire la. guerre — Le comte à quitié le générai d'inmondicesplus OuMOËIS êUS [mais 'ous ses efforts ét iheint vaine au raruedeoo ni à sais, J6 connais“ bron
— Ci mm Jute nosili 5 OMmne source qua la à . "Fe : . : e-:ue) Ty à dejute: le récit de ce di allteBorin50 cequ a de MontcalmCantlou, te taillésait au Cr Dou si vigoureux qu’il était il se trou à con? ce Nistoires sur son compte-;
vite. : . - r ellevue

doit être intéressant.
di "0 : +

— Cela plus rudes, maison de plaisance ; il l'habite priseeo le boite de sur. vai en face d'une vigueur dou-
— Pourveus surtout Mais le parti de M. de Mont [constamment quand il n'est pas|ieits plrueanee sus (ble dela sirnne:”
Alors l'Œw sombre, dans lequel tlm était prévocablemeut ard. on campagne. \psten acrant comme wil LA, voilà qui est fait; dit

lecteur a sans douto reconuufié ; une seule chose lu touchait] — Belluvue «st abandonné: il]* _ D + |fincocn s v a
aître Mathieu, racouta au chas |I'nonneur de la France ; il s'é-[ n'yreste plus personne. "Jus stanses de plus j'étäis mussantces retiet ne.
ur, tout ay long, ce qui s'était {tait pronus à soi mdme de rendre] — Que te diles-vous douc 1A? pA em et remission ; quo le) ha à LA ! à I

passé entre lui et le comte de Vi-|>a défaits plus glorieue que lajs'écria-t il on bondissant sur son uel jo un od ‘ mgux didlo au- erochiz sa ceititure ; 11 ferma
tré, dans ls petite mason de mai {plus graude victoire. . fauteuil. deg da on fn le de coltejles portes A double tour, et on
tre Uajman à Louisbourg- ll voulait que les Anglais au} — La vérité, M.le comte. cipal est d Te € ; GIAIS le print [mit les clefs dhus s1 pocho;mam-

=- C'est horrible cet homme|lieu de triouspher fussent aucon|  — Toute la familie est partie ay ousMad tt SUTLOWIL,int nous pouvons canser
est un monstre ; croyez-vous| raire épouvatiies de leur su-cès| — Oui, M. le comte ; Mile de conne un ae caril est madre -aus craindre d'être dérunzés
donc qu’il aura le triste courage |plus désastreux cent fois qu’une] Preuil comme les autres. Tout en rhe. ; I le #8.
de faire assassinor… deroute, — Ah ! ils sont caus doute ici] mme Pins par ant ainsi A ln- enleve l'espion dans ses bra-

— Les personnes qu'il a con-| Ktal tint loyalement la varol-1a Quebec ; je préfère cela, je lesiirou d'il avait à Btait sorti dull'assit dans un fauteuil cb en prit
amnées. qu'il s'était donnee, 1 I pratique dans ayyures pour 1-1.ainsi qu'on|aurai sous la mam ; Lenléveinent ‘ord uri

; 1 se ; taus le tas d'ordures, ot il st dé- i i— Oui, le verra, au dénouemest de Cetle)sera plus facile à exécuter, vurrassait ‘vivement ‘d’bne im-| 77 Vous voulez savoir qui j-— Parfaitement, ne vous at il[épopée grandiose. — La famille de Mérinviile . . Sens ; iti
pas détaché déjà un bravo ? Uncertain jour antre huit elln’est pas À Québec. complétementà dou ne on= ets it Hospi— C'est vrai”, je n'y eongeais|ueuf heures du soir, un liomme]| — Vous un dies s6r ? cuveloppé pour) — Ooi ; dit l'espion.

— Hum

!

je crois que yous al

lez un peu loin, monsieur.
—I'ma serait facile de vous

le prouver

:

tènez, dans le billet
que vous avez trouvé dans votre
Malle à votre arrivée À Québec,
n’avez-vous pas trouvé un para-
graphe qui vous a donué fort à
réfléchir ainsi que l'envoi de vos
armes f
— J'en conviens, monsieur,

j'ajouterai même que le ton de
cette lettre m'a beaucoup sur-
pris, mon père ne m'avait jamais
traité avec celte cordlalilé, je di-
rai mème avec cette tendresse.
— Vous voyez bien !
— Oui, mais sa dureté, la fa-

— Je vous connais depuis ma|c'esi vous dire que je sais à quoi
Uaissance ; je suis nè sur vos ter-|M’ên Lenir, maisje serai prudent
res, monseigneur;-ma famille a [d'ailleursc'estbien joué. ** **
sté au service de votre noble fa-| — ‘Tu sais ol jo Inga ? CL
pendant plus de co L ans; mon| — Je no sais rien,monscigneur
vère s’il vit encore, est votre in-[surtout je ne veux pas connaitre ”
tendant votre adresse, dit-il avec ui fin
— Ah 10t lecomte, tu es ce|sourire; jo passerai tous’ les

mauvais snjet, coite tôle breton-| oufs devant le couvent des ré
oe s: dure qu’on ne pouvait en|collets à midi précis ; quandj'au-
venir À bout ; [von Kulbris n’est-[rai À vous parlér je tendrai un
ce pas? paquet sous lebras gauche,

Qui, monseigneur. - Muis lorsaue J'aurai à' te

— Attends un peu. parler, comment ferai je ?
La comte lui evleva en un| — Vous porterez la main droi-

tour ce main, les cordes qui le|te à votre feutre,je comprendrai.

le

g
e

=

nt , ; A ee de US CANTAL EO ; garrottaient. — C'est bien, jo mo :souvien-

fon dont ii ma irompé en mem: pyyy. (soigneusement enveloppé duns| —Très-sdr, J'ailleurs leur hô- aElesondpaotspossible Salil — Je suis l’homme que vous!  _ Vorlà qui est fait dit al tu es|drar, &
arquant malgr mol... al — I ne s'en tiendra pas là j'enjles plis d'un large manteau,s'en |tel est solitaire ; tout est fermé. |s'était plongé : ai ok qui chorchez aveb tant d'acharnelhibre ! Les deux h épart
,— Il fallait que cela se passällsuis convaincu, gagea dans la ruelle donnaut sûr| — Diable ! voilà de singuliers |avait réuss! & Os du (\Ment, ainsi quesus amis, par le- store A ux flommes se sépar

ainsi. . — Mais,que lui ont fait ces maljes derrières de la maison du renseignements, 2,01 gue sou vetenmt dres du comte de Vitré — Merci, monseigneur. rent.
— Oh 1 monsieur. heureux ? sieur Jacques Doucet, bijoutier ordres du somte de Vitré.n'avait souffert en ri-n, ce qu

lut causé un véritable plaisir ;
s'enveloppany dans sou manteau
se hâta de gaguer le toud do ls
ruelle, dont au reste il n'vtan
qu'à quatre ou cinq pas, tout au
plus.
En ce moment, Jacques Dou-

cet se disait entre haut et bas ;
, — Quoi qu’en dise le comte,

J'ai le cœur serré a m'étoutier,
c'est un press-ntiment ; j'atien-
drat encore cing minutes pour

l1enN D assurer qu'il ne revieu-
dra pas comme tl Pa fait la d-r-

— Je vous au averti.
endant le jour et espior de M.| — Mais quand et comment

un secret honteux qu'il veut étein| Bigot dans ses moments perdus. [sont-ils partis 7 quelqu’unles au-
dre ; ces gons le géneot, il faut} L'inconnu pesa sur ia dalle, lajra vus, lis ne se sont pas dissous
à tout prix qu'ils disparaissent; porte secrête s'ouvrit, il entra et{dans Pair.
vous voyez que les hostilités sout|ilse trouva face à face à l'impro — lie sontpartis A 'improviste
engagées de part et d'autre. viste avec le bijoutier. . au milieu de la nuit

— Peutêtre y auraitil un| — Entrez vite; dit le sieur| — Au milieu de la nuit? s'é-
moyen de teriniuer cette affaire Douceten refermaut vivemeut fatal avec une vive surprise.

saurez tout. A Pamiable, le sang me répugnr. [la porte ; je ne sais pourquoi, 11) — Oui, mo:sieur, ils sol par
— Jele désire, car je vous le| — Nous causerons de celajme semble que vous avez été suk-ilis à l'improviste, Lou était pré

répète, j'aime mon père malgré |quaud vous aurez lu la lettre de) — Bon ! répoudit l’autre entparé à l'avance ; ils formaient
tout. ; . votre père. riank Des qu'ils furent arrivés ä|deux trouprs.
— Vousserez bientôt instruit} _ Pou-quoi me renvoyez vous l'appartement, très bien meublé) — Ablah !

votre pèseavait recu une de css toujours à lui ? vuire parenthèse, de l'esp.on°|  — On suivi les traces des
njures qui ne se pardonnent pas

— Permettez moi, votre père
à un peu de sang allemand, il est
entêté et vindicatif ; il ne par-
donne jamais une injure.
— Je le sais mieux que person-

ne.
— Pourquoi cette amertume?

vous la regretterez quand vous

— Ton père est un digne hom.— Rien; mais ils possèdent
me que j'aime beaucuup ; si tu
l'ig.ore, je l'annonce qu'il vit eu-
core, j'ai regu de ses nouvelles,
Ya un mos.
— Ila pris de quatre-vingts

ans. nats il est construit de gra-

mit comme nos cotes.
— Tu us changé de nom.
-- ljusieurs fois,uonseigneur.
— Il ya bien longtemps que

fe tai pardu devue.

Ces'deux personnages qui de-
vaient s'égorger, se quitlaient en

se lonuant une cordiale poiguée

de main à l'anglaise.
Définitivement le comte de Vi-

tré n'avait pas de chance.

— Aindi vous êtes maître Mi
thiou ?
— Pour vous servir ; dit-il en

ricanant, maître Mathieu ol en

core autre chose.
— Je m'en doute, maître Ma-

thieu, dit l'espion avec ironie,

rétablissea donc votre masque, il

s'est dérangé, on voit tout votre

visage. '
Maitre Mathieu j«la un coup

d'œil sur one glac-, ce que di

  
XV—QUI PRÉPANE DES ÉVENEMENTS

GRAVES.

Nous abandonne.ons, pendant
quolque temps, les bords du fleu-
ve Sunt-Laurent, et faisant un

bond énorme, nous nous Lrans-
fl . . ‘#1. 1ère fois qu’il est v- Mans, — Oui, et pourtant j'ai eu le | eu:

ires ne | — Parce qu'il le faut. Ah! j'ou |4!lons done, mon malire, sanlenesaux; äun certain endroit|fermerai le ressort dela Si |s4it l'espron était vrai, banbeurde vous rendre un |Portrrons avec cntta facilité de
mais il avait affaire à un homme |pjiais ; j'at À vous remettre de ‘sa un individu qui marchait à unelutoulissant au fleuve, les deux derobüs; je sais bien à port

appartenant à une famille très- ! ¢vinglitine de pas en avaut de mot
"Ono :t qui ne s'eSL pas une seule lon— i donc ! ¢ € 5S

— et done mille :ivres. retvarné, jen’a pas reuconiré un
— Bon ! je n'ai pas basoind'ar chist de l'hôtel de M, le marquis

ent ; je ne dépense presque rieu de Vaudreuil jusqu'ici;vous avez
j'en ai plus qu'il ne m'en faut, (FEUT de toul,*tmon maltre, ajou
— Vous oubliez ane l'argen:|l&til toujours es risnt, en jetaut

— Ainsi il est inutile que je

conserve mou masque ?
— Oh! parfaitement inutile.

— Alors n'en parlons plus, et
il le jeta; quel âge avez vous,

monsieur Jacques Doucet?

locomotive que seuls possèdent

rt. les romanciers, nous nous arrê
terons au confluent de la Monon-
goheclah avec l'Ohio, cette admi
rable rivière quu les l'rançais,
quand ils la découvrireut en

que Lou.
le moude à Quebec ignore cette
porte secrète, mais 11 est toujours
Lou d'être prudent.
— Les cing minutes sont expi-

rees, ajouta Lil, allons.
Êt 4 ouvrit la porte de la pière

troupes se sout réunies ; puis les
deux troupes n’en faisant plus
qu'une, sout reparties : on les a
suivies pendant neuf jours, pas
à pus, puuce à pouce ; et le neu-
viele jour...

~ Al! voyuns le

¢ rand service, il y a douze ans.
—Tou ? tu radotes ?
— Je dis vrai, monseigneur.

— En quelles circonstances ?
— Vous éliez à la Bastille dont

puissanie, qui l'aurait écrasé
d'une chiquenaude ; votre père
dissimula vingt-cinq aus; il
vousfit apprendre les armes, il
vous douna une éducation com-
lète et sérieuse, puis il attendit

 
neuvième

l'occasion de se servir de vous
et de vous charger de sa ven-
geance ; cet eunems réstdail pen.
dant de longs mois dans la Nou
velle-France ; si vous éliez venu
comme voyageur, cela aurait

est le nerf de lu guerre, qu'il
ouvre toutes les portes, et decou-
vre les choses les plus cachées;
cet argent n'est donc pas pour
vous mais pour... ;
— Je compreuds qui veux la

sou manteau sur uit meuble, et
s'Iustafiantdans un moelleux fau
tenil.
— Riez, M. 1e comte, répondit

l'espion, sachez qu- la merlleure
matière et li plus sûre de guet-

jour ? …

nés à Bellevue
cireuit
— On ! oh !ecles gens?
— Pas de nouvelles.

après un lo
— Les chevaux étaisnt retour-

dans laquelle il avait I'h bitu 1€
de recevuir ses cients de choi,
commne On dirait aujourd'hui ; il
descendit l'escalier, mais 1l n'es
tait pas à la montie, qu’ enten-
dit un pus ferme et lourd el ni

ug

— Trente-sept ans dans
à O15-

mont ?

— de suis trop jeun+ pour ce

un

-= Avez-vous fait votre testa

on ne sort pas.
~~ J'en suis sorti pourtant,moi
— Parbleu; vous vous êtes

évadé, grâce au dévouement de

votre goëlier,

1670, ne surent comment rom-

mer et que leur «hef, cavalier de
de le Salle, à leur ‘ prière, nom

ma La belle Rivière et dont nul

qualificatif si fort qu'il soit ne

donné l'éveil on vous aurait fait
disparaitre, ainsi que cela est ar-
rive maintes fois ; à quellitre au
riez-vous donc traversé la mer?
votre pére est riche, et vous,vous
êtes avocat au parlement de Pa
ris ; il falla t donc un biais qu:
vous mit complétement au des
sus das soupçons ; ce biais fut
biemit trouvé, votre père vous
mit à la portion congruë ; il fit
beaucoup da bruit de quelques
escapad.s sans mportance, 1l ex
agèra vos dell.s aux yenx des
étrangers et il obtint une lettre
de cachet pour vous déporter à
a Nouvelle France ; quand tout
lut prêt, on vous donna tout ce
fdont vus aviez beosin pour vo

— C'est srai, pauvre Pierre
Coustam que sera-Lil devenu ?

— Désirez-vous le savoir ?

— Certes.

— C'etait moi, Monseigneur.

— Toi, l'i-rre Constant ?
— Oui, monseigneur; quand

vous êtes sorti de la Bastille, je

vous conduisis rue Lertin-Poiré
dans une auberge, où j'avais
loué une chambre ; je vous re.
mis les tmulles pleines de butin

que vous vous aviez,laissés à vo
tre ancien logement, ainsi qu’un

portefeuille, que vous vouliez
partager avec toi.

ter que qu'un est de le préceder.
— d’ignoraitcela, à la premiè-

te reuvontie j'eu ferai Uiou pro
fit ; je ne deusnude qua mins
truire, t-il en riant.
dacques Doucet haussa

épaules sans cérémonie.
— qui peut vous laire supposer

que jar ety sui 12 vous n'avez
cieu pu Voir À travers ces smurail
les épaisses,
—C'est vrai M. le comte, rè-

soudit-il de l'air le plus sérleux
nud rien vu.
— Mais alors...
— C'est un pressentiment, et

les miens ne me irempent ja
mais, M. le comte de Vitré,

Le comte éclals de rire.

ape:çut uue Ineur cesez taible.
— J'en éais sûr, growwela

Jacques Doucet, le comte wen
bait Jamais d'autre ; 11 aura ou-
bud de me dire quelque chose
d'inportant Où de mie fure uve
dermier: recommandation, et il
dit à haute VOla ; je savais que
vous reviendriez, moutez, mais
quelque uiinutes de plus, vous
l'aurez Lu entrer, vous uuri-z
trouve la porte (erimée.
, Le Wystérieux Visiteur, gu
(espion prit pourle comte, 1é-
poudit par des grogneuwents eu-
Lre haut et bas auaquels l’espio
Ne fit pus attention, ce qui fus de
84 part une lourde faute.
Le cos ume de l'étaug-r avait

fin, veut les moyens.
— C'est bien répandu, quan

vous aurez besoin d: tue Voir
vous ue trouverez au cuuveul
des Récollets, à Québec ; vous du
manderez le père Jérôme. ;
— Tres-bien je ue l'oublierai
as.
— Quand j'aurai à vous voir.

si vous n'êles pas -ez vou, J
laisserai ut as de cœur suus «1
veloppe cachietée ; quand vou:
recevrez un as de trifle, ce sera
trés-pressé, s'il y à datiger pou:
vous, ce sera un as de pique;
vous vous reudrez aussilu. au
couvent.
— Tout cela est très-Clair; vous

savez où yo demeure ?

“
— C'est une improdence; c'est

un natheureux Hasard pour vous
d'avoir vu mon Visage.

Celu fut dit d’un tou et avec

uy regar 1, qui firent frémir l’es-

pion malgre sa bravoure.
— Mais revenons : je me suis

iutruduit cliez vous pour causer
avec vousdu nos affaires ; c'est
Pputtrq-i01 ju suis venu on artes
pour vous obliger à m'obéir,

— Eu bien, cher maitre Ma

thieu, vous vou-pètes trompé du
tot au tout,

-- Vousle croyez.

— Muis les domestiques lais-
sés à Believue ?
— lls se sont installés hier à

Quebec, duus l'hôtel de la famil-
le.

— Les domestiques doivent sa-
voir quelque chose ?
— lÎtteu ; On les à retournes de

toutes les façons ; ce sont des
Canadiens peu iutelligeuts, aux-
quels Ou n'aurait pis risqué de
leur coufler un secret de cet im.
portance.
— C'est vrai; mais qui peut

les inettre aivsi sur leurs gardes?
— Eb ! le soi disant maitre Ma-

thieu qui vous a donné, M. le
comte, uu si rude échantillon de
Ce qu'il sait laire.

peut rendre la beauté exception
nelle.

C'etait un matin vers six heu-
tes, les tambours battaient la dia

ue dans lu fort Duquesne, cons
truit au confluent des deux ri-

vières, dont 11 commandait ainsi

la navig=lon.

Le soleil émergeait radieux
au-dessus de l'horizon,encore un
peu noyé dans le brouillard, aer-
nters efforls des tévèbres pour

assombrir la matinée, fous les
hautes frondaisons dont les ar
bres séculaires baignaient leurs

racines dans la rivière.

les

Si Une grande resseimblancu avec] — Jen suis str. — Ce jue tu relasas en me di- ;

tre voyage ; vous savez le reste!” _ Qui, dans la maison de Mi-|, 7 Si mous tombous dans le| — Oh !st jamass je la tiens. |veluide M, de Vitré. Vousvous vantez.mon mal. [Fb Ou entendait au fonddes bois
— Je suis au si, monsieur, auel (he) Belbumeur ; à vous revoir]40taShique, Mag cher mal re, je| — Oui, mwätsen attendant c'est] L'espiou si habile qu'il était a — Tous deux, nous sommes|les chants joyeux des oiseaux.si-

veille de Afe départ, quand 3e |Dentôt; tenez-vous sur Vos gar nalblusrieà hresSeat non nous qu'il teat. s'y trumpa complétement; du fé E ; | isretons, nous devons nous aider[luant le lever du jour, on wen-

moupère, il refusade me.reco des. illerat 1 il culé, ? ) =Atins. resteJacquesDoucet w'attacait etAAonahe sans autres récompense. ten-lait que des battements d'ailes

voir. ee veillerai, scyez tranquil-|" "Vous croyez M, le comte ? te, c'est une victoire41 Souble portance au costutne ’

— Et il eut raison.
— C'est vrai, ce brave Ivon ;

quand je peuse que j'ai failli le li
vrer aux sauvages,
— Ne me parlez pas de cela,

monscigneur, j'en ai encore la

chair de poule.
— Mais comment es-lu, ici 4

Québec ?

— A la suite de votre évasion,

monscigneur, on n’a expédié à
la Nouvelle France, avec un or-
dre confidentiel, par lequel on
devait me faire disparaitre; mais
M. Bigot avait besoin d'un es-

et des pôpiements ; c'étaient les
hôtes de la fôret, blottis sous la

feuillée, qui s'éveillaiant pour
chanter leur hymne de recon-
naissance à l'Eternel.

Au loin on distinguait les

hauts pics et les pentes boistes
des Alleganies.

Une poterne du fort s'ouvrit et
deux dames, après avoir échan-
Ré d'elques mots avec un soldat
sortirent de la forteresse .ù se

dirigèrent vers la Belle Rivière

marchant à p«lits pas et causant

du com'e dont il n'avait à btu
dier n1 les vétements m1 les altu
res,

— Veuillez vous asseoir dans
ce fauteuil monsieur le comte
dit-il avec un salut respectueux

L'inconnu se debairassa de
son mauteau et de son feutre.
— Je ne suis pas le comte Vi

tré, dit-il d’une voix rude,
ll avait Un masque de velours

sur le visage, et ten it dans cha-

que main un pistolet d’une lou-

gueur formilable, dont les ca-

vons étaient dirigés sur la poitri
ne de l’espion.

— Pardieul! dit-il sur le même
ton, ce sont des contes de vieille
femme, des superstitions absur-
des, qu’un homme sensé doit
mépriser.
— Peut-être M.le comte ; qui

sait si bientôt vous ne me donne
ral pas raison.
— Cela me surprendrait beau-

coup, je vous l'avoue ; wats lis
souslà celte futile discussion qui
n’a ni queue nitéte tt causons
d'affaires plus importantes, el
surtout plus graves, je vons prie.
— de suis à vos ordres, comme

toujours, mansienr le comte.
— Voilà près d'un mois que je

de suit, c'est e+ que vous pou-
vez [aire de mieux.

— Pas si ulais, vous m'avez

lancé un défi, Je 1+ relève.
— Quel défi ?
— N'avez vous pas dit que

vous ne parleriez pas, et que rian
ne pourrais vous y contraindre ?
— de l'ai dit, et je le répète.
— Très bien, C’est au mieux;

6 vous obligerai à parler, voilà
tout.

—Je voudrais voir cela,

— Vous le verrez plus tôt que

Les doux hommes se serrèrent
la main et se séparèrent.

Le soleil se levait, leur entru-
tien avait duré plusieurs heures.

XEV—ou M, DE VITRE CHERCHE
TOUJOURS SANS JAMAIS TROUVER

se
— Gominent,il eut raison ?
— Certes ; vctre père auralt

pleuré avec vous, il vous aurail
tout révélé, peut-être votre enne-
ini aurait été instruitet l’œuvre
de tant d'années aurait été per-
due.
— Vous arrangez les choses

de telle sorte, monsieur, que
malgré;moi, je suis contraint de
vous croire-
— Bientôt vous .reconnaitrez

que je ne vous ai dit que la véri-
té ; d’ailleurs je vous ai trop d'o
bligations pour ne pas être sincé-
Te avec vous,

— Au diable 1 1:s misé:ables
drôles ; ainst la femme qui se

nommer Lumière des bois a dispa
ru, elle aussi, n'est-ce yas?
— Oui, monsieur le comle i!

v a longtemps, une partie de la
tribu des Castors a qustté son vil-
lage pour s'établir probablement
auire part, sinst que le font sou-
vent les Indiens; cetie femme
est partie avec ces émigrauts.
— Onue les à pas suivis ?
— Suivre les traces des sau-

vages ? vous n'y pensez pas M. le
comte.

L'horizon politique du Canada,
se chargeait de plus en plus de
nuages menaçants. .
«Les Francais, véritablement di-
gnes de ce nom, et ils étaient
très rares dans l'administration
de la Nouvelle-France, prévoy
aient depuis longtemps uae cates
trophe, que tout annonçait et

— Quel est le nom de cet enne
mi ? pouvez-vuus me le révéler Ÿ
— Je suis venu ic: tout exprès

pour cela, monsieur. Ilse nom-
me ie comte René de Vitré.
— Le comte de Vitré ! fit-1l en

tressaillant. Ah ! dès le premier
moment que j'ai vu cet homme
je me suis senli de la haine pour
lui, moi qui aime lout le monde,
= Je sais ce qui s'est yassé en-

tro vous deux et comment vous
avezfailli le tuer.
— Si j'avais su alors ce que je

sais aujourd’hui, je l’aurais tué
comme un chien, car j'ai retenu
mon coup.
— Vous avez eu tort.
— Je le sais, surtout depuis

qui devenait chaque jour immi-
nente.
M.de Montcalm ne se faisait

aucune illusion sus le sort de la
colonie ; à chaque vicloire qu’il
remportait, 11 répelair au minis-
tre de la guerre : * il fuut faire
la paix avec l'Angleterre, Mon
seigneur, sinon lous sommes
perdus ”

Et ce n’était pas seulement M.
de Montcalm qui écrivait ainsi
au ministre du la guerre; C'’é-
tait aussi M. Doreil, le chevalier
de Lévis, M. de Bougainville el
beaucoup d'autres encore, aussi
dignes de foi et dont les yeux
s'étaient ouverts sur les agisse-
ment du sieur Bigot et de tes

ne vous ai vu, mon mailre, vous
m'aviez demandé quinze jours
s-ulement, vous en souvenez-
vous ? dans votre dernière en-
trevue; j'ai voulu vous laisser du
temps ; vous n'avez donc pas de
reproches à m'adresser sur mon
imp-lience cette fois.
Tout cela est exact, M. le com-

te ! j'as obtenu certains rensei-
gnements,
— Ah voyons donc cela? dit-

il en se frottant les mains.
— Ne vous réjouissez pas, M.

le comte ; je crains que ces ren-
seignements non.seulement ne
vous soient d'aucune utilité,
mais encore épaississent autour
de vous lu brouillard qui déjà

— Je divague ! tout cela
rend fou.
— Il y a de quoi, mais il

faut pas désespérer encore ;
nous réussissons à en trou

— Enelfet, mais qpand ?

vous dire ; peutétre dem

et s'en rapporter au hasard

ont pas,

peu consolants, mon maître.

unseul, nous les tiendrons tous.

— Voilà ce que j+ ne saurais

est la ressource de ceux qui n'en

— Vous avez des arguments

— Que voulez-vous, M, le com-
te ; je ne sais que vous dire, moi| inconnu.
e he puis vous assurer que d'u-

mel Celui-crétait littérals ent fou
droyé par cette visite qu Js'annon

çait si mal pourlui,
— Je ne suis pas le comte de

Vitré, revrit l'inconau, bien qu'il

m'ait appris sans le savoir com
ment s'ouvre votre vire déro

ne
si

ver

ain
eut être dans un an; il nou: bbe ; je reconnais que est ingé

aut d’abord avoir de la patiencetmienx el que jamais je n'aurais
uildeviné ce mécanisme saus le

comte.
— On! mes pressenli ents!

murmura l’espion.
=- Que dites-vous  demanda

serons rendus.

— Que voulez-vous dire ?

que j« connais, dont les hab

tints sont mes amis,

parler les gens;

vous ne le supposez ; il est dix
heures, au lever du soleil nous

— Ceci tout simplement ; tout
est prût, J» vous enlève ; je vous

-onduis dans un village indien,

—llein ! que dites-vous donc ?
— Je réponds â ce que vous

me demandez ; les sauvages ont
d'adm.raoles procédés pour fa‘re

vous verrez
après sept ou huit heures de tor-

pion habile, il me sauva; au-

jourd'hui je suis riche grâce à

lui, et estimé sous lo nom de
Jacques Doucet.

— Comment connais-tu le com-
te de Vi ré ?
— ll m'a 616 adressé par M.
igot,

~ Lut as-tu appris bien des
choses ?
— Que vouliez vous que je lui

dise, js ne sais rien,
— Oui, nous jouons serré,
— Et vous aurez raison, car

vous avez affaire à un homme

entre elles avec une animation

des plus cordiales

La plus âgée de ces deux da-
mes paraissait à peine trents ans,

bien qu’elle en eut dixou douze
de plus, ainsi qu’ell- no faisait
aucune difficulté d'en convenir
Que «d l’occasion s’en préseatait
#als «Oquetterie ni précieusité ;
cette abnégation est chose rare
vhez les femmes, et est presque
de l'héroïsme ; c'est dire uette
ment que l'on renonce à plaire
bien peu de femmes ont co cou
rage.
Cette dame était pelle comme

les matrones romaines du temps
bne chose. — Rien qui vous intéresse,
— Laquelle ? monsieur ; répondit l'espion qui
— C'eel que cetto affaire, par|commençail à reprendre son

sa difficulte même, m'’intéresse|sang-froid.

Lares, comme vous parlerez, c'est TU! NO pardonne pas. ,… |de la République ; sa démarche
à dire que vous bavardervz com-|_ — de le suis ; aussi je ne l'at-létait naturellement majestueuse,
ne une pie, on he 16ussira pas tajuerai que lorsqu'il se prôsen- |sa voix était une musique qui au-

à vous faire luire ; mais pardon tera une occasion favorable. rat Tait mourir les rosignols de

quelques jours.
= Quevoulez vous dire ?

\ — Que tout simplement le
comte a payé un assassin pour

complices; cette épithète, si du
re qu'elle fut, était cependaut la
seule qui leur convlat.

Les Anglais faisaient des arme

vous enveloppe.
— llum! que voulez-vous dire?

parlez ne sans circonlocutions.
— Soit, ce ne sera pas long. Le — ‘ani jalousie ; ees yeux, fort beaux et

a au-dessus de tout ; voici la pré > i le temps se passt, & NOuS AVONS Votre démarche d'aujour 0 x, avai »e profondemetuer. ments formidables contre notre] —  écoule. ] WN ; P L'espion ban non seulement où àalter; excnsez moi je vais[d'Hhui pouvait mal tourner pour ri doux, avaient une profo
— Déja ? malheureuse colonie ; ils vou-| — Interrogez-moi sur les per- miere fois que je me trouve face brave, mais résolu, sa première uxpression de tristesse. Le al.

hvur avait dû s'abattre sur cetto
fomme, sans pitié, sans trûôve ni
merci ot psndant bien des années
pour donner ainsi aux trails de

—Ma fol oui.
— Et qu'estil arrivé ?
— Qua J'ai tué l'assassin.
== ll en trouvera un autre.
— Cel homme a donc Jamono-

laient nous attaquer de tous les|sonnes en question, je préfère ce
côtés à la fois, pour en finir av c|là ; c'est plus simple et plus ra-

nous, en nous écrasant d’un seul! pide.
coup. — Bien ; Charles Lebeau ?
Uu savait tout cela à Versailles) — À disparu

vous.
— Je le savais, mais je no vou

lais pas te laisser contre moi,

mes onvemis auraient été trop

avertir mes compagnons qui se
morfondent dans lu ruelle et elle

ne sant pas le musc; mais aupa-
ravant laissez moi vous bâ | on-

à face avec des adversaires de ma| SUFPTiSe passée,: | était reder enu
force, car ils sont forts les mâ [maître de lui-mdme.
tins ! coûte que coûte je luttera| — Qui êtes-vous? que me ou-
avec eux ; 8l je ne reussis pus âl|ez.vous ? et pourquoi vous 1uti0; < I vis:

depuis _vingt|jes batire , ce ne sera pas de maf, ; ner, vous pourtiez app-ler au se-['Orts ; aussi jo n'avais rien né- — opmnos
maniede l'assassinat ! dit Char-|peaucoup en gémissaient lout|jours sans que nul ne sache Celfaute. duisez-vous chez moi avec des ' remuer gligé pour me débarrusser de |mi- une ox ression do D ne mn.
les Lebeau en riant. bas, le ministre de Ja guerre tout|qu’) est devenu . — Vous me le promettez. armes? cours peudant mon absence,et je ? p e bo

— Mais l'heure du chatiment
toi.
— Merci, monseigneur.
— Je ne savais pas avec qui

j'aurais à lutter, on m,avait van
té ton habileté, je ne savais com-
ment eu finir avec toi.

s ll | le premier ; car il él rensei-| — Une 1ixe peut-être ? — Soyez tranquille, monsieur}  — Voilà bien des questions
a sonné,j'ai entre les maiss de|gne mieux que personne ; mais| — on; ila regu une lellléllecomte, mon orgueil et mo questions àI a n ; eq ;
quoi le perdre cent fois ; son chalon n'osait pas dire un'mot ; Mme|dans la maison fqu’il habite aamour propre sont en jou, jo|!® fvis, reprit l'autreen ricanant
{mentsera terrible ; je vous le|la marquise de Pompadour uvail| Québec chez un’ vieux coureur[réussiräi où j'y laisserai ma  tO-|cependant je vous répondrai à
jure, dit} ai sombre avec uuelde grands intérêts à méuager auides bois nommé Michel Bethu.jte. toutes Vous voyez que jo suis d.
expression d'invincible haine. Canada ; elle protégeait haute=|:meur, — Voilà parler si vous réus-l bonne composition ; sachez seu-
—= Pardon, monsieur, mais per| mentle sirur Bigot. — Je sais cela, mais ce Michel|sisez, je vous dornerai cing cent J i

mettez-moi de vous adresser une| Mme dv Pompadour était tou: |Belhumeur?... ! a lement qu'au moiniie mouve

hais le ‘scandale, romma vous,

vous haïsséz de parler quand on
vous en pric.

— Vous me livreriez aux sau-

vages ? dit-il en fréimissant.
— Parfaitement, Je me suis

dicible, qui aturait la sympathie
ot la falsait aimer au premier ra.
gard.
Ce qui sjoutait encore à l'étran

goté de toute sa personnes c'était
lo costume qu'elle portait.
"Cotto dame etait habilléo com-

mu les Ciuatl — femmes huron-i . — hasard est plus fort que ,mille livres : {mis dans la cervelle gue vous fo- Lo nes, — Co vêtement, d’un aspect
question. . te-puissante auprès du Roi el| — Iguoru où feintdo tout igno| — Cola vous regarde ; quant [Net suspect de votre part, jel,10z ce que je voudrais ; vous ro.|lout le monde, BM. le comie ; assez bizarre, me manque Pras
— Faites, monsieu tous se courbalent devant elle.j rer. à présent, ne parjous pasd'argent| VOUS twe comme un chien, 8!\rasoz,très-bien,n’en parlons plus, |" # que lui qui sache bien ar-|d'une certaine grâce, quand on
—A quel litre cet gest: Quoiqu'il fût couvaincu que la| — Ah ! vous voyez peut-étre|plus tard je ne dis pas. bravo que vous soyez ou qu’on : ? :

ce vous intéresse-Lelle si for —_ 3 ranger les choses. sail en Urer parti; scionce au ros-
perte de la colonie ne fùt main-|par cet homme... — Cela dépendra de ce quelle suppose. Un mot encore. 8 )

dari — te,dans laquelle cette dame excel.
— Vous le saurez, monsieur,[tenant qu’une question de temps{ — Non. vous aurezfait, dit Je comte enj — Monsieur! — Parlez, Je le 5roirals prosua,| ot lait dans l'intérêt de sa beauté;

quand vous aurez lu [a leitre de|Af, de Montcalm, qui, à plusieurs] — Comment non ? se levant, et repreannt son man- ; — Votre parole de genttlhom- {certain ous! est po COUP: [allo paraissait aînet plus belle
vôtre père, mieux vaut que ce|reprises, avait demaudè ârenuer| — Charles Lobeau est parti|teau. Je vous quitte il commen-|_ 7l'éisez-vous si vous voulez|me, pour ne pas diretout. encore par sa manibre de so dra
soit lui qui vous instruise, en France, sans pouvoir l'obte-|sans rien dire, aussitôl la lettre] ce à être lard ; J'ai encore beau [que ju réponde à vos quostions.|  — Vous ne savez pas si je sue) — NOus n’aurions jamais séus| por etde lirer parti de ces pau-
— C'est parfaitement juste,|tenir, M. de Montcalm, se voyant|reçue; quant à Michel Belhu-|coup de choses faire ; je revien-} — J'attends. entilhomme si à obtenir un telrésultat. vrus Aloifes ; ajoutons quo celle

monsieur en effet cela est plus{gacrifié de parti pris, se résigua|meur il,ast parti quatre jours|drai…. 8 : i 0
convenable.

i — Qu'attendez- vous ? quon
mais comme se résiguent les hé- aprésson ami.
ross en tombanc son poste] — Vous n'avez pas mis unja .
après avoir fait acheter à l'enne-[homme sûr à sa poursuite Ÿ l'intervalle; je vous averiirai, vex mleux ‘que moi que vous
misa victoire par des sacrifices) — Si, on I'aretrouvéquelques| — ‘Très-Dien je préfère: cela[êtes seul, dans ce corpsde logis
immenses, ol en p'ensovelissant/houréé,plus tard, près des Troiflbqusoir, mon muftros complemenisolé, mais four

— Queveux tu dire? dame parlait plusieurs dialectes
— Tout simplement quo nous|indiens avec une aussi grande

avons tous les atouts dans les|perfeclion que st elle était néo
mains, [dans les tribus huronnes, par les-
~FClest vrai, maïs quo furas-Jqnolles elle avaitété adopiéo.

vwravéc-M,-détvitré-? (A continuer)

— Je m'en doute, i
— Très bien,potirquoi me de-

mandez-vous ma”parolo ?
— Que" vous - alle2 “vôrifable-

ment me l{vror-aüxsauÿngés.

— Donnez-moi un mois s'il y|y;
—Tly a quelques jours, j'ai quelque. chose de nouveau dans anne À votre secours ? vous su.

soupé à Louisbourg avec le com-
te. ; Ge

—Ab il est de relour ?

           
 


